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PRÉFACE. 

De nos jours y où le goût de la lecture se ré- 
pand de plus en plus, les livres occupent, par 
leur influence sur toutes les classes de la so- 
ciété, une place importante dans les relations 
des hommes , et les bibliothèques publiques et 
particulières se multiplient et s'agrandissent 
proportionnellement. La nécessité de mettre en 
ordre ces collections , et de rendre leur usage 
plus commode et plus utile , doit donc se faire 
sentir comme un des premiers besoins dans toute 
bibliothèque. Cependant, en France , où , de l'a- 
veu de toute l'Europe, la bibliographie a été 
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portée le plus près de la perfection y la partie 
technologique a toujours été trop dédaignée 
pour qu'aucun des bibliographes se soit occupé 
d'un travail spécial sur cette matière^ si indis- 
pensable cependant pour la conservation et pour 
l'utilité de la plus petite comme delà plus grande 
bibliothèque. 

La bibliographie proprement dite a été traitée 
avec trop de savoir par des auteurs d'une expé- 
rience reconnue, pour vouloir entreprendre la 
même tache qu'ont remplie les Denis, Schelhorn^ 
Panzer, Ebert, De Bure, Peignot, Brunet, Re- 
nouard, etc. ; je me résigne donc volontiers au 
rôle subordonné et dédaigné d'auteur technolo- 
gique, et j'en trouverai le dédommagement dans 
l'espoir d'avoir entrepris un travail utile, qui 
peut être consulté avec profit même par des sa- 
vants : car on possède sur la disposition et la 
classification des cabinets de médailles, de gra- 
vures, d'histoire naturelle, les excellents ouvra- 
ges des Eckhel , Mionnet , Heinecken , Huber , 
Linnée , Blumenbach et autres ; les bibliothé- 
caires seuls, en France, manquent encore d'un 
guide didactique dans leurs travaux. 

M'adressant principalement aux personnes 
qui, sans s'être livrées à des études spéciales 
pour ce genre de travaux, se trouvent dans la 
nécessité de ranger et de surveiller une collection 



de livres assez nombreuse pour avoir besoin 
d'une classification et d'une disposition conve- 
nables^ j'ai cru devoir entrer dans de petits dé- 
tails souvent méprisés, qui échappent à l'atten- 
tion des personnes les plus instruites , et qui , 
cependant, sont d'une utilité réelle. 

Ceux qui, faute de connaître la méthode de 
se rendre une pareille besogne facile , se trou- 
vent embarrassés dans l'arrangement de leurs 
collections, et qui finissent par s'en dégoûter en 
les voyant s'augmenter sans pouvoir en rendre 
l'usage commode, accueilleront peut-être vo- 
lontiers ces feuilles : quel est le propriétaire 
d'un millier de volumes seulement, qui n'a pas 
senti le besoin de les voir former un ensemble 
rationnel , tant par leur disposition sur les 
rayons que par la rédaction d'un catalogue? 
Mais souvent l'idée seule de mettre en ordre un 
nombre de volumes un peu considérable et d'en 
dresser le catalogue suffit pour l'effrayer et lui 
faire abandonner une telle entreprise. Les exem- 
pies n'en manquent pas, non-seulement chez les 
particuliers, mais même dans les bibliothèques 
publiques en province. 

J'ai donc cherché à présenter ici sur la Biblio" 
ihéconomiey cet ensemble de l'administration, 
du mécanisme dans le maniement des bibliothè- 
ques et de leur matériel , quelques vues fondées 
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jsur une conviction que j'ai obtenue par une lon- 
gue pratique , dans Tespoir que ce petit yolume 
pourra être de quelque utilité; car quel est l'au- 
teur qui ne suppose pas de bonne foi , dans la 
persuasion seule que son livre est utile, de trou- 
ver des lecteurs? 

Li« A* C« 
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DE LA BIBLIOGRAPHIE. 

1. Notre siècle est non-seulemeot plus riche en livres 
qu'aucun de ceux qui se sont écoulés, mais la littéra« 
ture elle-même a pris un immense développement , en 
surtout une part directe aux révolutions politiques et 
scientifiques par lesquelles le passage du dix-huitième 
siècle au dix-neuvième s'est si remarquablement mani* 
festé. Toutes les sciences ont reçu , sinon une nouvelle 
forme , du moins une nouvelle vie , qui se distingue par 
une activité plus réelle et plus étendue , et les produc* 
lions littéraires se sont augmentées en quantité et en 
force agissante sur notre génération ; car , malgré la 
masse de livres médiocres ou insignifiants , le nombre 
des bons et importants ouvrages l'emporte comparative- 
ment sur celui des époques antérieures , et les progrès 
des lumières et leur influence avancent toujours malgré 
les efforts de ceux qui les redoutent. 



2. Cette influence de la littérature , cette estime que 
les nations ont appris à accorder au mérite scientifique 
des hommes et des livres , n'ont pas laissé d'agir égale- 
ment sur les bibliothèques pubUques et particulières : 
on a compris qu'il ne suffit pas de réunir un grand 
nombre de volumes , mais qu'il faut qu'ils soient établis 
en un ensemble rationnel par leur arrangement matériel 
et par la rédaction de catalogues ; on veut que ces éta- 
blissements soient an niveau des l^esoins de notre temps. 

3. C'est en France où on s'est le premier spécialement 
occupé de la bibliographie : De Bure publia , en 1 763 , 
son ouvrage , d'un mérite réel , intitulé : Bibliographie in- 
slruclive, et le Manuel du Librfiire, par Brunel, est, sans 
cQutredit , le plus utile et le plus étendu que nous possé- 
dions dans ce genre : les Anglais , les ItaUens, les Espa- 
gnols n'en ont aucun qui puisse loi être comparé ; les 
Allemands n'en possèdent un supérieur , dans le ùiôlio- 
graphischen Lexicon à'Ebert , que parce que l'auteur 
a pu se servir de Brunei pour base de son travail. 

4. Toutefois on doit faire une distinction entre la bi* 
bliograpfaie littéraire et la bibliographie matérielle : 
celienri intéresse le libraire et l'amateur qui fait c<^ec'^ 
tion de livres ; l'autre est pour le littérateur et le savant. 
Le but de l'une est de faire connaître le matériel des 
livres , leur rareté et leur prix ; celui de l'antre, de trai- 
ter le mérite des ouvrages et leurs rapports littéraires 
entre eux. 

5. La bibliographie , dans son ensemble , s^est élevée 
au rang des sciences , et la connaissance des livres et de 
leur conservation est devenue l'objet des études de gens 
savants et zélés à répandre les lumières. Les livres de bi- 
bliographie ne sont plus de simples compilations et des 
nomenclatures réimprimées pour la vingtième fois ; mais 
ils sont le résultat de l'examen et des études de leurs au- 



teurs mêmes : le véritable bibliographe n'a plus honte 
d'être connu comme tel. 

Sans doute , si , avec la sévérité du rigoriste , on ne 
cherche que l'utilité directe et positive de chacune de 
nos occupations , on ne la trouvera probablement que 
dans celles dont le but immédiat est la subsistance et la 
conservation de l'homme ; mais que deviennent alors les 
sciences, les arts , les métiers , avec toutes leurs bran- 
ches qui sans cesse s'étendent ? La bibliographie est une 
de ces branches dont l'utilité n'est pas plus apparente 
que ceUe^ d'une infinité d'autres travaux ; cependant elle 
l'emporte peut-être sur bien d'autres , ne serait-ce que 
sur les recherches infatigables et passionnées des ama- 
teurs de coquillages , de papillons , d'antiquailles , etc. 

De rÉtude de la Bibliographie. 

1 . Celui qui se livre à l'étude sérieuse de la bibliogra- 
phie doit s'attendre à n'avoir pas même la satisfaction 
que l'o^ reconnaisse dans ses travauii l'assiduité et les 
recherches sans nombre qu'ils lui ont coûtées. On ignore 
toutes les difficultés que présentent l'histoire littéraire et 
la bibliographie à ceux qui les cultivent ; ces travaux 
sont minutieux , pénibles , sans profits , sans éclat , sans 
gloire ; on ne peut se figurer combien de temps et de re- 
cherches a coûtés quelquefois la collation d'un seul titre, 
si on ne tient le livré même , avant de parvenir à la con- 
viction de son exactitude dans tous les détails , et on ne 
pense guère à la persévérance qu'il faut au bibliographe 
pour ne pas renoncer à sa tâche , IcH^ue d'avance il ne 
peut espérer d'y atteindre la perfection; car, chaque jour, 
il fera de nouvelles découvertes ou trouvera des cor- 
rections à faire. Si l'étude de la bibliographie n'exige 
pas ce génie et cette élévation d'idées qui produisent les 
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cbeCs-d*ceuvre qui illustrent un siècle j les connaissances 
d'un bibliographe ne peuvent cependant se borner au 
matériel des livres et de leurs éditions ; il lui faut une 
lecture étendue et encyclopédique , la connaissance de 
rhbtoire littéraire , la possession des langues classiques 
et des principales langues vivantes j VespAt de critique , 
et surtout le don de l'assiduité. 

2. La bibliographie a , au reste, en ell^méme un at- 
trait particulier pour les personnes instruites, etplusieurs 
ouvrages démontrent que des hommes éminents et d'un 
esprit élevé, tels qu'un Haller, un Meerman,nii de Bosch, 
un Dupin, et autres, n'ont pas dédaigné de s'en oc- 
cuper ; il y a même peu de savants ou propriétaires de 
bibliothèques qui n'en éprouvent la tentation , empêchés 
qu'ils sont par des occupations obligatoires. Les ouvrages 
remplis de renseignements instructifs , fruits des longues 
et nombreuses recherches des Feignot , des Renouard , 
des Barbier , des Ebert, etc., et les importants services 
qu'ont rendus au public studieux les J^an Praet , les 
Beuchot, les Heeren, etc. , placés à la tête de l'adminis- 
tration des grandes bibliothèques publiques en Europe , 
sont encore une preuve de l'intérêt que présente la biblio- 
graphie. 

DES BIBLIOTHÈQUES EN GÉNÉRAL. 

1. Que deviendraient ceç magnifiques bibliothèques, 
et à quoi serviraient-elles , si elles n'avaient de ces con- 
servateurs qui y par leurs connaissances et par leur zèle 
obligeant , les rendent utiles à tout venant , et en facili- 
tent tout le service par une organisation méthodique et 
bien entendue? Ce seraient des mines d'or sans exploi- 
tation ! 

2. Pour que la réunion d'un giand nombre de livres 



mprite le nom de bibliothèque, il faut qu'ils soient clas- 
sés d'après un système quelconque , arrangés de ma- 
nière que l'on puisse s'en servir, et surveillés avec soin. 
Le principal moyen pour rendre une bibliothèque vrai^ 
ment utile est de pouvoir satisfaire le plus prompte- 
ment et le plus facilement possible aux recherches lit- 
téraires ; et j pour y parvenir , il faut de bons catalogues 
et une disposition bien raisonnée des livres. Quant à l'é- 
tendue, il y a une grande dififérence entre une bibliothè- 
que publique et une bibliothèque spéciale ou particulière : 
celle-ci a besoin d'un choix de livres; dans l'autre, au 
contraire, destinée à répondre aux prétentions du public, 
dont le goût est aussi varié que les besoins , c'est le nom- 
bre , plus important que leur dioix , qui ne peut être 
pris en considération que lorsque l'étendue est propor- 
tionnée aux personnes qui la fréquentent. 

Des BibHotbcqaes publiques. 

1. De tous les établissements qui conviennent à un 
pays éclairé et à un peuple civilisé, le plus distingué, le 
plus utile est certainement une bibliothèque où tous les 
matériaux de la science sont déposés de manière à être 
continuellement à la disposition des hommes studieux. 
Quelque fortune qu'un particulier puisse posséder , il ne 
peut avoir qu'une bibliothèque drconscrite, et, eût-il 
même l'ai^^ent et le temps suffisants pour réunir l'im- 
mense quantité de livres nécessaires aux études qui rem- 
plissent la vie des honunes, ce serait encore la place qui 
lui manquerait pour les loger. Ce sont donc de nobles et 
généreuses institutions que celles qui mettent des cen- 
taines de milliers de volumes à la disposition de quicon- 
que veut en feuilleter un seul. 

2. Le premier mérite d'une bibliothèque publique est 
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dans sa richesse en livres et dans fensemMe le plus 
plat de leurs classes ; le second, dans la facilité et dans 
la liberté pour le public d*en jouir; et le troisième^ c'est 
sa conservation pour les temp» futurs. La beauté de son 
local, et autres propriétés tant redierchées par les bîldîo- 
manes , sans être à mépriser, ne sont que des accessoires; 
Futilité publique et leur durée, voilà le grand et l'uni- 
que but de ces collections : car les bibliothèques cpâ ap- 
partiennent à l'État, à un établissement constitué indé- 
pendant , ou à un corps savant , sont les seules que l'on 
puisse regarder comme permanentes. En remontant à 
leur origine, on trouvera que le plus grand nombre la 
doit ou aux anciens couvents, ou au don de qudqne ama- 
teur, qui , bien avec l'intention que la bibUothèque qu'il 
a réunie avec soin reste utile pour toujours, la légua à une 
autre déjà existante, ou comme souche, pour être conti- 
nuée , étendue et élevée en un grand monument qui 
maintenant est un sujet d'admiration. Cependant les 
premières bibliothèques créées dans le but précis A^uti" 
lité publique ne datent que de la fin du xvi* ou du com- 
mencement du XYU* siècle : la Lauienti^ne, à Fl<M*ence, 
de 1571 ; la Yaticane , à Rome, de 158S-1590 ^ rAmbioi- 
sienne, à Milan, de 1604-1609; l'Angélique, à Rome, de 
1605; laBodleïenne, à Oxford, de 1612 ; et la Mazarine, 
à Paris , de 1648. Celle du Roi , à Paris , ne fîtt ouverte 
au public qu'en 1737. 

Des BiMiothéques particulières on spéciales. 

t. Les bibliotlièques paiticulières sont à considérer 
sous un autre point de ¥ue , parce qu'elles sont circon- 
scrites par la fortune , le godt ou les études de prédilec- 
tion de ceux qui les forment ; mais , par le zèle et par la 
persévérance d'un propriétaire éclairiS, elles peuvent, sans 
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être atissi étendues que les bibliothèques publiques, ac- 
quérir le mérite d'être plus complètes dans certaines par- 
ues delà littérature, et de présente!» parlà^lus de res- 
sources aux recherches que ces collections publiques qui, 
malgré leur immensité, ne peuvent posséder un ensem- 
ble aussi complet sur chaque spécialité. Plus d'un exem- 
ple BOUS prouve ce ({ne peut la constance d'un homme 
qui , pendant toute sa vie , a en vue le but de former 
une collectîo» quelconque; dans son genre, elle finît 
par offrir des renseignemehts et des matériaux que 
l'on chercherait vainement dans les grandes galeries de 
l'Etat. Cependant il ne suffit pas qu'une bibliothèque 
particulière se distingue ]^ar l'ensemble au grand com- 
plet sur une science , on exige encore que, par le choix 
des exemplaires, elle mérite le titre de bonne et belle bi- 
bliothèque. 

% Ce goût de former des bibliothèques n'est pas éga- 
lement prononcé et répandu chez les gens riches de tous 
les pays, et Ton ne peut contester qu'on le ti^uve plus 
chez les Anglais que partout ailleurs. Leurs fortunes 
leur pennettent de ne reculer devant aucune dépense , 
et les ventes publiques témoignent qu'ils n'hésitent point 
à payer des ouvrages très-cher pour empêcher qu'ils ne 
sortent de leur patrie. Les lois et les usages de ce pays 
conservent, en outre, les propriétés de toute espèce, plus 
longtemps dans les mêmes familles ', aussi l'Angleterre 
possède-t^lle beaucoup d'anciennes bibliothèques parti- 
culières, et sur tout le continent, à l'exception des États 
d'Autriche , il n'en reste que peu , ou peut-être aucune. 

DE LA BIBLIOMANIE. 

1. La biblio-mani«> proprement dite, est, sans doute, 
un ridicule que beaucoup de personnes se donnent en se 
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formant des blbliotbëqaes par Taoilé, par liae, ou par 
top; mais ces persomies sont-elles plus à blâmer qae cel- 
les qui achètent des tableaux, des antiquités, des pttidu- 
les, de la verroterie, ou tout autre objet de fantaisie? 
Les unes comme les autres contribuent de leur forUine à 
alimenter l'industrie intellectuelle et commerciale, et sans 
ces amateurs de beaux volumes et de belles éditions dfoUes 
de tout le luxe imaginable , la librairie , rimprimerie , la 
papeterie, la reliure, etc. , scindent réduites à la fabrication 
très-médiocre des ouvrages d'un mérite et d'une utilité 
reconnus, qui seuls sont achetés par les savantset par les 
personnes qui liseni les livres de leurs bibliothèques. Cest 
à l'amour du luxe, à la vanité, quelquefois même au man- 
que d'instruction, que ce genre d'industrie doit son entre- 
tien, ses progrès , et rend les riches ses tributaires. Que 
l'on se contente donc de sourire de la satisfaction de ceux 
qui ne possèdent des livres que comme meubles de pure 
curiosité ; et si le propriétaire d'une belle bibliothèque 
ne l'a que par ostentation, ou ne peut même en faire au- 
cun usage personnel, le ridicule est pour lui seul ; mais 
l'industrie n'a pas moins propre par l'acquisition qu'il 
en a faite , et le savant ou l'amateur éclairé , mais peu 
fortuné , en saura aussi profiter , en y trouvant ce qu'il 
ne possède pas lui-même. 

2. Cette même manie, que l'on regarde presqueicomme 
un sujet de mépris, tombe cependant plus ou moins en 
partage même aux amateurs les plus instruits^ les plus 
raisonnables : s'ils possèdent des collections ou des sé^ 
ries d'éditions d'un ouvrage ou d'un imprimeur célUire, 
un volume qui leur manque pour compléter leur re- 
cueil les contrarie souvent plus qu'une chose beaucoup 
plus sérieuse. Un bel exemplaire de ce livre , objet de 
leurs désirs et de leurs longues recherches, se trouve en- 
fin chez un libraire ou dans une vente; est-ce étonnant 
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s'ils le payent un prix qui parait exorbitant ^ et qui est 
souvent bien au-dessus de celui qu'il vaut? Beaucoup de 
personnes trouveront peut-être que c'est plus qu'une fo- 
lie de payer souvent au poids de l'or tel petit volume 
que l'on ne voudrait pas acheter quelques sous, si ses 
marges ont trois ou quatre lignes de moins que l'autre. 
Sansdoute, cela doit paraître déraisonnable, mais pareille 
folie est toujours plus excusable que bien d'autres pas- 
sions humaines ; elle est du moins du petit nombre de 
ces fantaisies qui ne sont pas nuisibles. 

3. Un vieux livre parfoiitement conservé est une espèce 
de bonne fortune pour un amateur, lorsqu'il réunit la 
rareté au mérite littéraire ; mais ici , comme en toutes 
dboses , on rencontre l'exagération : on voit montrer 
avec emphase tel volume , muni de témoins et dont les 
feuillets ne sont pas encore séparés , sans penser que 
cette espèce d'inutile virginité d'un vieux livre n'atteste 
rien , sinon qu'il ne méritait pas d'être lu , ou que ses 
possesseurs n'en ont été que les gardiens. Cependant il 
y a de ces sortes de raretés plus curieuses qu'utiles dont 
on fait l'acquisition à haut prix pour les conserver avec 
complaisance , lès montrer avec vanité , et qu'on ne lit 
presque jamais , soit à cause de leur contenu , qui a 
perdu son intérêt, soit parce que leur richesse extérieure 
les rend presque hors d'usage. Mais avec ces joyaux on 
se pare les jours de fête , et ils contribuent à rendre une 
belle bibliothèque plus belle encore et plus complète. 
Un de nos bibliographes les plus instruits dit avec beau- 
coup de vérité , au sujet de ces curiosités : « Les livres , 
comme les hommes , ont leurs titres de noblesse , et les 
dUHozier bibliographiques suppléent les quartiers d'un 
volume par les célébrités de toute espèce auxquelles il a 
appartenu, depuis les maîtresses des rois jusqu'aux pré- 
lats ou aux modestes hommes de lettres. Armoiries, 
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chiffres » devises , signatares et même traditions y tout 
est preuve dans cette justificalion , et Ton sait ce qu'elle 
ajoute à la valeur des Urres , et à quels prix âeviés se 
portent les vcdumes décorés de h devise de Gfolier , du 
chiffire de Henri II ou de Biane de Poitiers , les armes 
de deThou, deColbert, d'Hoym, de Sonbise , ou de la 
signature de Racine , de Bossuet et d*antres personnes 
célèbres. » 

4. Il en est de même des anciens manuscrits et dies 
livres des premiers tanps-de rim^rimerîe : leurs carac- 
tères et leurs ornements, qui font les délices des bibfio- 
philes et des biUiomanes de nos jours, seraient certaine- 
ment en grande partie, pour leur mauvais goût et pour 
l^ur médiocre exécution, désapprouvés, méprisés et re- 
jetés , s*ils n'étaient entourés de l'auréole de l'antiquité* 
Mais il faut être indulgent pour ce {daisir très-imiocent 
de les clioyer, de les décrire avec une si minutieuse 
exactitude, de les imiter même paiàts fac-similé et par 
des réimpressions figurées à 50 ou 80 exemplaires. Cesl 
un des côtés faibles des amateurs , qui cependant a tou- 
jours l'avantage d'entretenir l'étude de l'hisloire de Fart. 

5. Les Anglais, qui ont toujours aimé faire des^ collec- 
tions de curiosités littérsdres , poussent aujourd'hui ce 
penchant jusqu'à la passion, qui ne connaît point de bor- 
nes. Le mot de lûbUomanie , qui autrefois n'avait qu'un 
sens défavorable , est maintenant , ches eux , une qudifi- 
cation noble et honorable du goût des livres, et le biblio- 
phile anglais qui est parvenu à être publiquement 
nommé bibliomane se trouve heureux et considéré. 

Des LÎYros rares ou reniarqiial>les. 

1. Abstraction faite de la bibliomanie , qui ne donne 
du prix à un volume que d'après le caprice de la mode , 
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lequel , comme pour la toilette des femmes , fait tout à 
coup tomber dans le mépris des classes entières de livres 
et en relève d'autres, dépréciés jusqu'alors, pour les faire 
retomber quelques années après; abstraction faite de 
cette manie, il y a des livres qui par leur ancienneté re- 
connue et importante pour l'histoire littéraire, leur exé- 
cution typographique, ou par des circonstances particu- 
lières , réclament l'attention des bibliophiles et dont la 
connaissance mérite leur étude. La rareté ou le {nrix de 
ces livres leur donne ensuite de l'importance à les. con-p 
sulter ou même à les posséder. 

2. Ces livres peuvent être rangés en deux classes : 
l'une renferme les ouvrages rares et curieux , l'autre 
ceux qui sont curieux sans être rares. 

Les livres rares et , par ce fait même , déjà curieux , 
sont principalement les ouvrages imprimés dans le xv* siè- 
cle ; car les quatre cents années qui se sont écoulées de- 
puis leur publication les ont à peu près détruits , les im- 
primeurs de ces temps ne faisant que des tirages propor- 
tionnés au petit nombre d'exemplaires qu'alors on leur 
demandait. Plusieurs de ces livres ne sont même connus 
que par le témoignage de savants contemporains , ou 
seulement par des fragments qui sont venus jusqu'à 
nous. 

3. Après cette époque , les imprimeurs s'étant consi- 
dérablement augmentés , et avec eux les amateurs de 
l'étude et les bibliothèques , les éditions se tirèrent à un 
plus grand nombre ; cependant les livres imprimés jus<- 
qu'au milieu du xvi® siècle sont encore considérés comme 
rares, et présentent un grand intérêt pour la philologie 
aussi bien que pour l'histoire littéraire. 

4. Ils sont encore rares, les livres qui ne sont recherchés 
que parce qu'on les trouve difficilement , et dont le prix 
est très-élevé à cause de cette difficulté , sans qu'aucune 
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autre raison ne motive l'empressement avec lequel on se 
les procure. Parmi ces livres doivent être rangés la plu- 
part des facéties et satires des temps passés , les anciennes 
pièces de théâtre , et les écrits polémiques qui ont perdu 
l'intérêt du moment ; tous ouvrages qui ne doivent leur 
valeur commerciale qu'à la manie des amateurs y pour 
lesquels le principal mérite d'une chose est le désir de 
posséder exclusivement et la somme qu'ib y sacrifient. 

5. Une autre classe de livres rares et souvent très-inté- 
ressants est celle des ouvrages imprimés pour le compte 
de l'auteur, et tirés à un petit nombre d'exemplaires des- 
tinés à être donnés et n'entrant jamais dans le commerce. 
Les exemplaires tirés sur peau de vélin , sur papier de 
couleur ou sur grand papier , sont également très-recher- 
chés par les amateurs, qui se procurent quelquefois 
même de ces exemplaires uniques, en en sacrifiant deux 
ou quatre pour en faire un seul , dont les marges , prises 
sur les autres^, ont le double de grandeur ; et , pour les 
rendre plus précieux encore , ils y ajoutent des gravures 
et dessins convenables , des autographes de l'auteur , etc. 

6. Au premier rang des livres précieux, sans être 
rares , et qui conservent toujours un prix assez élevé , 
parce que l'on ne peut s'en passer dans les bibliothèques 
de quelque importance , doivent être placés les auteurs 
classiques latins et grecs de bonnes dates , d'une belle 
conservation et imprimés par des typographes célèbres. 
Viennent ensuite les livres de sciences , ceux d'histoire 
naturelle , les grands voyages , les collections d'estam- 
pes , de galeries , de cabinets d'antiquités , les ouvrages 
ayant un grand nombre de volumes , les collections spé- 
ciales , et enfin ceux qui se distinguent par le luxe de 
l'exécution typographique. Tous ces livres coûtent des 
sommes considérables et sont , pour cela seul , curieux , 
sans que les exemplaires en soient difficiles à trouver. 
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grand nombre de ces livres rares et précieux ; l'état de 
conservation , le format, quelques lignes, plus ou moins 
de marge laissée par le relieur , des notes manuscrites de 
personnes célèbres , et tant d'autres motifs , peuvent 
doubler et quintupler le prix d'un volume. C'est ainsi 
que l'on voit vendre pour 3 ou 4 fr. un même volume 
d'Elzevir , que l'on paye 125 fr. peu de jours après dans 
la même salle et devant les mêmes enchérisseurs : mais 
le premier exemplaire est mal relié , trop rogné et atta- 
qué des vers ; le second , au contraire , est relié en ma- 
roquin par un ouvrier connu , doré sur tranche , d'une 
conservation parfaite , et si peu rogné que l'on y trouve 
plusieurs témoins. *^ 

Les causes qui peuvent déprécier un livre sont, en outre^ 
si nombreuses et de genres si différenls , qu'il serait dif- 
ficile de les indiquer ; mais la principale de toutes est la 
l'éimpression surtout des ouvrages qui sont sujets à des 
améliorations , augmentations ou nouveaux commentai- 
res , etc. , tels que les auteurs classiques , les diction-* 
naires , les géograpbies , les livres qui traitent des arts 
et métiers , etc. Le caprice , la mode et l'intérêt du 
moment exercent ensuite leur influence en bibllomanie y 
comme en tant d'autres choses , et mille circonstances 
inattendues peuvent faire baisser ou hausser le prix d'un 
livre. 

DU BIBLIOTHÉCAIRE EN GÉNÉRAL, 

1 . Les bibliothèques , la littérature et l'appareil scien- 
tifique dans les diverses branches des connaissances 
humaines ont gagné, dans toutes les classes de la société, 
une étendue inconnue jusqu'alo» , et ont pris , par les 
progiès du temps et des lumières « un caractère plus 

3 
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précis , et par là même plus d'importance dans le cetde 
d'activité de la civilisation. Les soins des bibliothèques 
publiques , qui autrefois n'étaient connues que des sa-r 
vantSy et uniquement à la disposition d'un petit nombre 
d'élus , ne peuvent donc plus être confiés qu'à des per- 
sonnes qui j par une étude assidue y ont acquis les difié* 
rentes connaissances spéciales aux conservateurs de pa- 
reils dépôts. 

2. Maintenant on demande à un bibliothécaire des 
connabsances plus nombreuses et plus importantes que 
l'on ne croit au premier abord : elles devraient être uni- 
verselles , si c'était possible ; et ne pouvant les exiger 
profondes , on demande toujours qu'elles aient assez 
d'étendue pour qu'il ne soit pas entièrement étranger à 
aucune science. Il a surtout besoin de connaître les 
langues anciennes et modernes. 

3. Toutes ces qualités ne suffisent cependant pas pour 
rendre un bibliothécaire accompli ^ il laut encore qu'il 
soit bon administrateur pour gérer avec économie etcon* 
science les fonds disponibles. Enfin, à ces connaissances, à 
ces qualités , il lui est nécessaire d'avoir l'esprit d'ordre, 
l'amour du travail , une grande persévérance , une bonne 
mémoire , et suitout cette passion pour son état , qui 
seule peut lui donner la force et le courage pour s'y 
vouer entièrement. 

4. Mais , malheureusement , l'emploi de bibliothé- 
caire est trop souvent conféré, comme une occupation ac- 
cessoire , à des personnes qui déjà ont d'autres fonctions 
à remplir. Cependant si l'impossibilité d'accorder des ap- 
pointements suffisants aux besoins convenables d'une 
personne oblige à cette espèce de cumul, il faut du moins 
en choisir une dont le zèle pour la conservation de ce 
trésor soit bien connu ; mais la nécessité d'une pareille 
économie n'existe pas , et lorsque la persuasion que cet 
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emploi n'exigjc qoe peu de temps et de soins est l'uni- 
que cause d'une telle mesure , il n'y a nulle excuse. 
En tout cas , le cumul est peu admissible pour un bi- 
bliothécaire qui veut remplir sa place avec conscience , 
et nuit inévitablement à la bibliothèque et aux intérêts 
du public qui la fréquente. 

5. D\in autre côté, demêmeqiiel'habitude de chercher 
et de replacer les livres sur les tablettes ne fait pas un bi- 
bliothécaire , de même aussi les connaissances les plus 
élevées dans les sciences ne mettront pas en état d'orga- 
niser et d'administrer une bibliothèque étendue, si l'on 
n'a pas la pratique de la partie technique. L'historique 
et l'état de tant de bibliothèques fournissent les plus 
évidentes et les plus déplorables preuves de cette double 
vérité. Peut-être même qu'un homme doué d'un gi*and 
esprit d'ordre , de l'amour du travail et d'assez d'intel- 
ligence pour classer les livres , sera d'une plus grande 
utilité à une bibliothèque qu'un profond savant ou un 
grand poëte , étranger aux travaux de ce genre. 

6. Des particularités locales ou nationales , l'esprit des 
gouvernements, ou d'autres circonstances, exercent sans 
doute une grande influence sur les bibliothèques d'un 
État ; mais , dans le fait , il dépend presque toujours de 
la capacité et des vues de ceux qui leur sont préposés. 
De nos jours , malheureusement , on voit encore don- 
ner des places de bibliotliécaires en chef, avec tous leurs 
avantages et pouvoirs , comme sinécures, à des hommes 
de beaucoup de mérite , il est vrai , mais n'ayant aucune 
des qualités indispensables à un bibliothécaire. Heureuse 
encore la bibliothèque où un tel sinécuriste a assez d'es- 
prit et d'abnégation d'amour-propre pour remettre, sans 
restriction , les rênes entre les mains du sons-bibliothé- 
cw'e , en se contentant de garder les appointements at- 
tachés à son titre» 
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7. An nésumé, le» devoirs et les connaissances d'un 
bibliothécaire sont plus étendus et plus nombreux que 
ceux que Ton exige souvent pour d'autres emplois ; ce- 
pendant, le public les apprécie rarement, quoique le 
conseiTateur d'une bibliothèque puisse , dans sa carrière, 
se distinguer aussi bien que tout autre savant , et ac- 
quérir une célébrité d'autant plus méritée qu'elle est 
plus difficile à gagner : car il est à remarquer que mieux 
il remplit ses devoirs , moins son méiite est apparent ; 
ce n'est que celui qui les fait mal , qui rend sensibles les 
obligations dont il est chargé. 

Du Blbliotliëcaire d\iiic Bibliothèque publique. 

1. La dlfi^rence que l'on remarque entre la compo- 
sition et le but d'une bibliothèque publique et celle d'une 
bibliothèque paiticulière existe aussi dans les devoirs 
et les travaux du conservateur de l'iue ou de l'autre. 

La science du bibliothécaire d'une bibliothèque pu- 
blique se compose des connaissances, principes et moyens 
éprouvés par l'expérience , qu'il doit employer dans ki 
direction de l'ensemble de l'établissement, qui, sans une 
pai'faite harmonie dans ses parties , perd son but d'utilité 
et même sa valeur, telle précieuse qu'elle puisse être. 

2. Ses travaux sont , partie littéraires et scientifiques, 
partie mécaniques ; ils demandent une double activité , 
mais ne peuvent être séparés les uns des autres , parce 
qu'ils forment l'ensemble cohérent des études de celui 
qui veut bien remplir sa tâche. Toutefois l'habitude, et 
surtout l'expérience , fondée sur la connaissance parfaite 
de ses fonctions , lui indiquent ceux qu'il peut confier à 
chacun des employés ; mais celui qui n'a pas l'amour de 
la littérature, des livres et du travail, celui sur les 
soins , l'exactitude et le zèle duquel Tautorité supéneui*e 
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ne peut compter avec confiance , celui-là n*a point les 
dispositions requises pour être bon bibliothécaire d'un 
dépôt pubHc. De même , on ne se fera jamais une idée 
de tout ce que peut faii*e un homme doué de ces qua- 
lités et les services qu*il peut rendre dans sa sphère. 

Du Bibliothécaire d^une Bibliotbcqae particulière. 

1 , Le bibliothécaire d'une bibliothèque particulière , 
d'un corps savant, ou de toule autre qui n'est pas pu- 
blique , même de la sienne propre , se trouve , au con- 
traire , dans une position bien différente : il n'a pas be- 
soin de ces connaissances générales ; tout devient pour 
lui plus spécial , tout est précis et limité ; car rarement 
ces sortes de bibliothèques embrassent les diverses bran- 
ches de la littérature ; elles se bornent ordinairement à 
une d'elles , et leurs disposition et administration sont 
prescrites ou par des règlements établis , ou par la vo- 
lonté du propriétaire. 

2. Dans une bibliothèque de ce genre , on abandonne 
ou on écarte les livres reconnus surannés , inutiles ou 
mauvais ; dans une grande bibliothèque publique , au 
contraire, on rassemble, on classe, on conserve tout, 
sans égard à la contradiction ou à la nature des éléments 
qui la composent. Le sort du conservateur d'une biblio- 
thèque spéciale , si sa composition correspond à son goût 
ou à ses études favorites , est donc plus af;réable et bien 
préféi-able à celui du bibliothécaire d'un dépôt publie ; 
et certes plus d'un savant l'envie. 

Devoirs, qualités et connaissances d''un Bibliothécaire. 

1. Les connaissances et les qualités qu'exigent les 
fonctions de bibliothécaire , dont il vient d'être parlé su- 
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perficiellement , sont si variées, qu'on serait tenté d'en 
croire la réunion impossible chez une seule personne , si 
nous ne voyions devant nous des hommes qui fournifr- 
sent la preuve incontestable du contraire. 

2. L'étude de l'histoire littéraire et de la connais- 
sance des livres , celle de leur méiite , de leur rareté, et 
même des diverses parties de leur matériel, est si im- 
portante, qu'elle doit être au premier rang et continuelle, 
pour marcher pas à pas avec l'expérience de chaque 
jour, qui lalimente autant par les nouvelles publica- 
tions que par TinDombrable quantité des livres qui 
existent. 

3. La connaissance des langues anciennes et moder- 
nes est maintenant si répandue , qu'il y a peu de per- 
sonnes qui , cultivant les sciences , ne la possèdent ; elles 
ne peuvent même plus s'en passer si elles veulent être au 
niveau des lumières du siècle. Le bibliothécaire en a 
donc plus besoin que qui que ce soit , ne serait-ce que 
pour classer et cataloguer les livres* Quant aux langues 
non européennes , on ne peut exiger de lui qu'il les pos- 
sède toutes , parce que ces sortes de Uvres ne se trouvent 
qu'en petit nombre dans une bibliothèque , si elle n'est 
pas très-grande et universelle , à moins qu'elle y soit 
spécialement consacrée : alors.il est naturel que les per- 
sonnes aux soins desquelles ils sont confiés doivent con- 
naître ces langues. 

4. La mémoire, cette conservatrice de toutes les con- 
naissances , sans laquelle il n'existe ni science ni ait , est 
plus nécessaire au bibliothécaire qu'à tout autre : à chaque 
moment il en a besoin , et jamais elle ne lui sera assez 
étendue ni assez fidèle pour se rappeler avec exactitude 
des titres , des noms d'auteur, des paiticularités innom- 
brables du matériel des livres , et pour se souvenir de 
toutes les petites localités de la bibliotlièque. Il est bien 
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à plaindre , si , pour trouver chaque livre » il est obligé 
de recourir au catalogue , tandis qu'une bonne mé- 
moire lui éviterait de nombreux ennuis , àes recher- 
ches longues et réitérées pour lui-même et pour ceux 
qui viennent le consulter. 

5. Le bibliotliécaire , comme le bibliogi'aphe $ par la 
nature de leurs études , ont besoin d'un zèle assidu, stu- 
dieux et laborieux ; celui qui n'est point doué du goût 
du travail et d'une minutieuse exactitude, au risque 
d'être qualifié de micrologue, ne peut espérer aucun suc- 
cès , et s'il ne possède pas l'esprit d'ordre dans le sens le 
plus étendu de ce mot, il lui manque une des qualités 
essentielles. Ce ne sera ^e grâce à ces dons qu'une bi- 
bliothèque se trouvera constamment dans un état d'ordre 
tel, que l'absence ou la mort du bibliothécaire ne pourra 
jamais se faire sentir , et que le successeur ne sera pa& 
forcé , en commençant l'exercice de ses fonctions , de 
mettre de l'ordre dans rétablissement qui vient de lui 
être confié. 

6. Ainsi l'activité de celui qui est à la tête d'une bi- 
bliothèque doit sans cesse avoir pour but l'organisation, 
l'augmentation et la conservation bien entendues du dé- 
pôt qui lui est confié ; ne jamais négliger la classification 
rationnelle des livres , la bonne rédaction des divers ca- 
talogues, et les soins les plus attentifs dans l'administra- 
tion de l'ensemble» Se fier dans ces ti'avaux à sa mémoire 
seule, telle bonne qu'elle puisse être, c'est s'exposer à 
mille oublis et à beaucoup d'erreurs ; il faut , au con- 
traire, prendre note de tout, même du déplacement 
d'un seul volume : car jamais on ne peut trop se mettre 
en garde contre la négligence , l'indiscrétion et quelque- 
fois même l'indélicatesse des personnes qui empruntent 
des livres. Une sévère surveillance et une grande exac- 
titude dans la tenue des registres de sortie et d'entrée 
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sont les meilleurs moyens pour prévenir les pertes et les 
abus. 

7. Il ne faut jamais laisser accumuler, pour les mêmes 
raisons, les continuations ou nouvelles acquisitions, mais 
bien les faire relier le plus prompteraent possible , les 
cataloguer et les placer. Ce n'est que par cette activité non 
interrompue , de tenir les travaux à jour , qu'une bi- 
bliothèque est toujours en bon ordre : aussitôt qu'on 
laisse arriérer une des besognes, l'ensemble s'en ressent 
et l'utilité en cesse. 

8. Le bibliothécaire qui ne voudra consacrer aux oc- 
cupations de son emploi que les heures de Touverture 
de la bibliothèque publique ne pourra remplir ses 
devoirs que très-imparfaitement , parce que les plus 
importants et les plus essentiels de ses travaux de- 
mandent à être faits dans les heures où il est certain 
de ne pas être interrompu. Une autre faute que com- 
mettent plusieurs bibliothécaires , c'est de trop compter 
sur leurs subordonnés pour le travail mécanique , le 
classement des acquisitions et la rédaction des cata- 
logues. 

9. La manie des changements et des Innovation? sans 
nécessité et sans résultat utile expose parfois à de graves 
dangers ; elle n'est jamais plus nuisible qu'aux bibliothè- 
ques , où l'on doit se les interdire , surtout en entrant 
en fonction : on doit alors ne pas s'écarter du chemin tracé 
par ses prédécesseurs, et ne penser aux véritables 
améliorations que lorsqu'on connaîtra parfaitement la 
bibliothèque dans tous ses détails. 

10. Outre ces connaissances et les talents que l'on 
veut trouver chez un bibliothécaire , il y a encore cer- 
taines qualités secondaires qui lui sont nécessaires. Une 
bonne écriture en est une des premières , et , sans vouloir 
soutenir qu'il soit positivement de bon ton, parmi les gens 
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qui se vouent à l'étude, d'écrire de travers et mal, sinon 
iUisiblement , il est un fait, c'est que le plus grand nom- 
bre d'entre eux ont contracté cette mauvaise habitude 
uniquement pour ne pas avoir l'air d'un homme de bu- 
reau , mais bien pour prouver que l'écriture nette et 
lisible n'est pas digne d'un esprit supérieur. On pourrait 
citer les erreurs les plus plaisantes et les plus préjudi- 
ciables occasionnées par cette manie. L'écriture est la 
parole fixée sur le papier! Eh! que dirait-on du plus 
grand poëte, savant ou orateur , qui , en parlant, bre- 
douillerait tellement qu'on ne pourrait le comprendre ? 

11. Un bibliothécaire, plus que tout autre, doit donc 
s'appliquer, sinon à une belle main, au moins à une écri- 
ture nette et très-lisible ; car tous ses travaux , surtout 
les cataloguies, ne sont pas destinés seulement à son pro- 
pre usage, mais bien à celui de tous ceux qui les consul- 
tent, même longtemps après lui. Un moyen assez bon 
pour donner à l'écriture une certaine régularité , c'est 
de se servir de papier et de registres réglés en gris : cette 
réglure, par la distance égale des lignes, rend l'écriture , 
serait-elle même mauvaise , plus propre et par là plus 
lisible. 

12. Un des devoirs les plus pesants d'un bibliothé- 
caire est Tobligation d'accueillir et de satisfaire aux 
questions les plus triviales, aux demandes insignifiantes 
et indiscrètes , avec autant de prévenances et d'indul- 
gence qu'aux plus savantes et aux plus intéressantes in- 
terrogations ; il doit, pour ainsi dire, faire abnégation de 
soi-même et s'identifier en quelque sorte avec toute per- 
sonne qui sollicite des renseignements , et qui souvent 
abuse de son temps et de son intarissable complaisance. 
C'est un sacrifice qu'il doit faire à sa situation. Toute son 
activité devant être dirigée vers l'utilité de sa bibliothè- 
que, il doit s'armer de résignation lorsqu'il voit que le 
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public croit ne de?oir de la wiœniwiwance des bienfâtes 
qu'il tire d'un pareil dépôt qu'à ion fondateur, et nnUe- 
ment au bibUothécaire, qui, par ses aoins et par son tia- 
vail seul , sait y iaire trourer et en communiquer tontes 
les ridiesses. 

Le public , en général , sera toujours inexorable ponr 
les vices qu'il découTie dans les établissements publics 
(qu'il rqpurde comme les siens) , et ingrat envers ceux 
qui en font disparaître les abus et qui se sacrifient pour 
les améliorations qui tendent à son profit. Aussi les tra- 
vaux et la peine du biblioUiécaire ne sont-ils guère ré- 
compensés que par la reconnaissance de quelques habi- 
tués de la bibliothèque qui lui est confiée ; les plus grands 
succès de ses efforts et de son zèle restent inconnus au 
delà des limites étroites de sa bibliothèque ; tandis que 
les productions de ceux qui cultivent les lettres et ks 
sciences leur procurent éloges et témoignages d'estime 
publique. 

13. La série des qualités et des oonnûssances dont on 
vient de donner le dévelq^ment n'est cependa&t pas 
encore assez complète pour qu'un bibliothécaire puisse , 
en les possédant , remplir tous les devoirs que sa place 
lui impose; il faut encore qu'il sache administrer les di- 
verses parties du personnel , ks fonds et k matériel qui 
composent l'ensembk d'une bibliothèque. C'est un ta- 
lent tout particulier que celui de chef d'un plus ou 
moins grand nombre de personnes , de leur assigner 
leurs travaux , de les diriger dans leurs devoirs sans 
blesser leur amour-firopre , de n'être ni trop sévère ni 
trop indulgent, et par tous ces moyens d'utiliser leur 
concours. 

14. La gestion des fonds dânande également une étude 
spéciale ; elle devient plus difficile et plus délicate à me- 
sure qu'augmente la liberté laissée dans leurs disposi- 
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lions ; car moins elle est contrôlée > plus la responsabi- 
lité est grande. Les fonds destinés aux acquisitions doi- 
vent être employés avec conscience , économie et ré- 
flexion : quelque considérables qu'ils puissent être , si 
Fou n'est prudent dans leur emploi, l'immense quantité 
des livres parus et à paraître les épuisera toujours trop 
TÎte ; et puis l'inégalité dans la composition des classes 
d'une bibliothèque est une injustice envers le public, qui 
peut prétendre à ce qu'aucune d'elles soit privilégiée ; 
il ne doit y avoir exception à cet égard que dans les 
bibliothèques spéciales. 

15. La connaissance, enfin , du matériel des livres et 
de l'ensemble d'une bibliothèque n'est pas moins néces- 
saire à radmînistration d'un pareil établissement , tant 
pour éviter les méprises ou des pertes qu'afin de pou- 
voir juger par soi<-méme. 

En entrant en fonction , le nouveau conservateur doit 
commencer , avant tout , et aussitôt que l'ébahissement 
que produit toujours le premier aspect d'un grand as- 
semblage de livres est passé , par s'orienter dans les 
localités et dans la distribution de la bibliothèque , en 
consultant ^n même temps les catalogues qui en exis - 
teat. Il étudiera ensuite avec soin l'histoire delà forma- 
tion et de l'agrandissement progressif de son ensemble , 
se famâliaiîsera avec les travaux courants , et consultera 
les archives des gestions précédentes, Cest par ces ins- 
pections qu'il connaîtra promptement tous les détails de 
rétablissement et les travaux que son emploi lui prescrit ; 
nfats ce n'est qu'après s'être ainsi identifié avec la bi- 
bliothèque , qu'il pourra penser à y introduire des amé- 
liorations , ou bien une réorganisation générale , si la 
nécessité l'exige. Qu'il s'arme alors de courage pour sur- 
monter tous les obstacles que la routine , l'insouciance , 
la paresse même des subalternes, comme celle des snpé- 
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rieurs y opposeront à toute espèce^ changement , quelles 
qu'en puissent être l'urgence et l'utilité. 

16. Beaucoup d'administrateurs ou de gérants ont le 
grand défaut de s'imaginer qu'ils rivront éternellement, 
et de ne point penser à l'avenir ni à leurs successeurs ; 
se fiant sur leur mémoire , ils gardent dans leur tête 
la clef de leur travaux, sans rien confier au papier; et 
lorsque la mort ou toute autre cause les éloigne de leur 
place, les affaires qui leur étaient confiées se trouvent 
dans un tel chaos, qu'on ne peut les débrouiller qu'avec 
peine et avec du temps et beaucoup de frais. 

Plus répréhensibles encore sont ceux qui en font au- 
tant par jalousie ou pour se rendre nécessaires pendant 
leur service et se faire regretter dans leur absence. Mal- 
heureusement cette manière d'agir, que l'on pourrait 
qualifier d'infidélité dans l'exercice d'une fonction, ne se 
voit que trop souvent. 

17. Le bibliothécaire qui a une idée juste de ses de- 
voirs doit constamment avoir en vue qu'il n'exécute pas 
tous ses travaux pour lui seul, mais bien pour les autres, 
et même pour des personnes moins instruites que lui et 
peu habituées à Fusage des livres; car, de tous ceux qui 
fréquentent les bibliothèques et qui consultent les cata- 
logues, il n'y en a qu'un très-petit nombre qui aient 
l'habitude des recherches, et qui n'ont besoin que de 
légères indications pour trouver les renseignements qui 
leur sont nécessaires. Il faut du courage pour, semer 
sans recueillir, pour renoncer à toute activité procréa- 
tive , et se résigner à un travail assidu , souvent aride et 
presque toujours ignoré de ceux qui en tirent tout l'a- 
vantage. 

18. Un autre moyen conservateur, c'est de former des 
élèves, afin de trouver parmi eux des aides exercés et des 
successeurs habiles; car souvent les travaux les plus uti- 
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les et les mieux entendus restent en projets , ou inter- 
rompus par le départ du bibliothécaire, faute de per- 
sonnes capables et pénétrées des mêmes vues que celui 
qui les a commencés. 

19. Ce qui vient d'être dit sur les devoirs, connais* 
sauces et qualités d'un bibliothécaire, prouve que sa po- 
sition, tant envers sa bibliothèque qu'à l'égard du pu- 
blic , l'expose à des prétentions sans bornes , qu'il est 
au-dessus de l'étendue des facultés d'un seul homme 
de pouvoir jamais satisfaire à toutes. Il faudrait qu'il 
connût toutes les langues, qu'il fut imbu des sciences 
en général , ou qu'il fût un miracle d*universalité , au- 
quel 9 cependant , s'il en existe , manqueraient peut-être 
les qualités personnelles qui lui sont indispensables. 

Mais , comme les ouvrages encyclopédiques peuvent 
donner des renseignements dont on réclamerait peut-être 
vainement un grand nombre d'un pareil polymathe, un 
homme éclairé, ayant fait de bonnes études et connais- 
sant à fond le mécanisme administratif d'une biblio- 
thèque, sera toujours d'une utilité plus réelle, comme 
bibliothécaire, que le plus grand savant à qui manquerait 
cette connaissance. H se formera, au surplus, une petite 
bibliothèque non^-seulement des meilleurs ouvrages bi-*» 
bliographiques et encyclopédiques, mais aussi des notes 
et cahiers recueillis par lui-même, où il pomTa puiser 
promptement les renseignements dont il peut avoir be- 
soin à chaque instant. 

DE L'ORGANISATION D'UNE BIBLIOTHÈQUE. 

1 . L'existence , dans un endroit quelconque , d'un 
grand nombre de livres entassés dans des caisses ou sur 
des rayons, ne constitue point une bibliothèque : ces li- 
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vret ne la Comiaioiit qpt lonqo*ik seront dassés, eau- 
logués et langés d'une manière convenable à Tëtude ; et 
une bibliothèque, qu'elle soit publique ou particulière, 
qu'elle contienne un million ou quelques centaines de 
volumes, ne saurait être utile tant qu'elle n'est pas dis- 
posée et administrée d'après un système qui est en har- 
monie avec sa destination. Etre riche, c'est peu ou rien, 
si l'on ne connaît ses richesses et si l'on ne peut en jouir: 
or, pour qu'une bibliothèque soit aussi utile que sa na- 
ture le permet, il faut que l'on puisse disposer d'un livre 
promptemeni et commodément. Pour le trouver prompte- 
ment, le catalogue doit être complet, exact et circons- 
tancié, et les livres rangés avec ordre ; pour pouvoir le 
consulter commodément, il £sut que le local soit spécia- 
lement disposé à' cet effet. 

Plus ces défîtes de perfection sont atteints d'une ma- 
nière simple et peu compliquée, plus l'oi^anisation et 
Tadminutration d'une bibliothèque sont bcmnes. 

2. Les tnbliothèqves publiques ou d'une gnmde éten- 
dnene sont pas les seules qui aient besoin d'un airan- 
gement bien calculé et d'un catalogue exact; les bi- 
bliothèques particulières , ceUes d'un petit nombre de 
volumes, demandent aussi une disposition convenaUe 
pour les leadre utiles et pour épargner de longues re- 
cberdies aux personnes qui y ont recours , et qui sou- 
vent renoncent à retourner à un pareil foyer de res- 
sources. 

3. Avant de commencer l'organisation d'une biblio- 
thèque, on doit tracer un plan mûrement réfléchi et 
approprié au genre de sa composition et aux localités. 
Ce plan une fois arrêté , il faut l'adopter et ne plus s'en 
écarter ; dès le commencement , il est encore du devoir 
du Ubllothécaire d'établir tous les travaux de manière 
que son successeur ptûsse s'orienter immédiatement et 
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sans difficulté, afin que Tusage de la bibliothèque n'é- 
prouve jamais d'interrupûon. A cet effet , il doit avoir 
une espèce de journal où il consigne en détail le plan et 
la méthode d'après lesquels la bibliothèque est organisée, 
ainsi que tons les changements, améliorations, augmenta- 
tions, etc., qu'elle a subis. Pareil journal servira d'an- 
nales à la bibliothèque et mettra tout nouvel employé en 
état de s'y reconnaître promptement et de pouvoir suivre 
les principes qui lui servent de base. 

4. Toutefois, tant que les volumes d'une bibliothèque 
ne sont pas rangés et les catalogues achevés, son oi|;ani- 
sation n'est pas terminée ; cependant, lorsque les circons- 
tances forcent à une ouverture prématurée, il but em- 
ployer des moyens particuliers : on se borne alors à la 
transcription pure et simple des titres pour le catalogue, 
auxquels on ajoute plus tard les notes, observations et 
renvois littéraires et bibliographiques, et à ne mettre que 
des numéi*os provisoires dans les volumes, pour les rem- 
placer, après un dernier récolement général, par des nu- 
méros définitif. Cependant un pareil état ne doit sub- 
Msier que dans les cas d'urgoice absolue; ca^ noi^-seu- 
lement la plus grande partie de cette espèce de travaux 
est par la suite perdue, mais ceux qui viennent après en 
soos-ceuvre sont toujours plus longs et plus pénibles que 
ceux exécutés dès le commencement. 

5. Les moyens techniques pour arriver le plus promp- 
tement au but de l'organisation d'une bibliothèque sont 
pinssimitequel'on nepense; seulement il s'agitdesavoir 
les mettre en usage dans les cas suivants , où leur emploi 
est nécessaire : i^ quand une bibliothèque est dans un 
désordre complet, où tout est à faire ; a? quand on est 
obligé de conserver un ordre établi, mais vicieux, où l'on 
ne peut qu'introduire des améliorations dans les diverses 
parties ; 3® quand il n'y a que des fonds disponibles pour 
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l'achat des livres et pour former uae nouvelle biblio- 
thèque. 

6. Quel que soit l'un de ces cas, il faut bien prendre ses 
mesures, examiner les ressources que l'on a à sa dispo- 
sition, et tout préparer avec prévoyance avant de rien 
commencer. Etre obligé de s'arrùtr ou de changer de sys- 
tème est aussi préjudiciable dans l'établissement d'une 
bibliothèque que pour la construction d'un bâtiment ; il 
s'agit donc de savoir : 

Quelle est la manière la plus économique , la plus 
facile et la plus prompte .pour dresser le cata- 
logue ; 

Quelle est la meilleure .méthode pour ranger les 
livres présents et à venir ; 

Quels sont les principes à suivre dans les nouyelles 
acquisitions ; 

A qui doit être abandonné le choix de ces acqui- 
sitions ; 

e. Quelles sont les ressources pécuniaires pour la con- 
servation de l'ensemble; 

f. Quels sont les moyens pour rendre une biblio- 
thèque vraiment utile. 

7. La tâche la plus difficile est celle qui oblige, dans 
l'arrangement d'une bibUothèque, de laisser subsister 
une partie, et mêmç l'ensemble d'un ordre défectueux et 
anciennement établi, dans lecpiel on ne doit qu'inb*o- 
duire des améliorations. Dans ce cas, on doit agir avec 
la plus grande prudence pour ne pas détruire au lieu 
d'améliorer ou de remédier , examiner sans prévention 
l'organisation qui existe, s'identifier avec elle, et moins 
cherd^er à changer qu'à corriger. 

Si, cependant, l'état des choses s'oppose aux modi- 
fications , il vaut mieux changer le tout, le regarder comme 
un chaos et lui donner une organisation nouvelle. Mais 
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ce travail même demande des ménagements ; il faut 
l'entreprendre avec mesm'e et par divisions de l'ancien 
système ; car, tel mauvais que celui-ci puisse être, il y 
règne toujours un ordre quelconque , qui sert au moins 
pendant que le nouveau travail avance graduellement. 

Da Catalogue. 

1. En mettant la main à l'œuvre, la première chose 
qui demande une grande application et toute l'assiduité 
de celui qui en est chargé est le catalog\ie , qui est l'in-^ 
ventaire et le véritable palladium d'une bibliothèque. 

2. n doit renfermer les titres de tous les ouvrages sans 
aucune exception, qu'ils soient reliés ensemble ou non, 
qu'ils forment de simples brochures de peu de pages ou 
des ouvrages d'une centaine de volumes ; et une biblio- 
thèque bien organisée doit toujours posséder deux ca**- 
talogues, l'un alphabétique, l'autre systématique. 

3. La classification est absolument subordonnée à l'é* 
tendue et à la composition de la bibliothèque : si elle 
embrasse toutes les branches du savoir humain , elle 
possède nécessairement un grand noinbre de volumes ; 
on adopte alors non-seulement les grandes classes d'un 
système bibliographique, mais aussi ses diverses subdi- 
visions ; si , au contraire , elle contient un moins grand 
nombre de volumes, ou uniquement des livres sur une 
seule science , telles sont les bibliothèques des facultés ou 
des sociétés savantes , on se borne aux divisions et à cer« 
taines subdivisions. 

4» Les deux catalogues terminés (loi*s même seulement 
celui par matières), on peut s'occuper à placer les livres 
dans l'ordre que l'on voudra, en supprimant les anciens 
numéros et en donnant à chaque ouvrage les étiquettes 
que les catalogues lui assignent définitivement. 

5 
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5. L'impression des catalogues, surtout àa systéma- 
tique , est toujours une chose utile » sinon indispensable, 
aussitôt qu'une bibliothèque est remarquable par son 
étendue , par le cboix des ouvrages qui la composent, ou 
par l'ensraoble et le grand^compUt de ce qni a été publié 
sur une seule science. La publicité est, en oatre, le frein 
des abus , des négligences et des malversations, l'aiguil- 
lon du zèle et la source de toute amélioration ; les ama- 
teurs eux»mémes ne doivent pas hésiter de mettre dans la 
confidence de leurs iMbliothèques, en en publiant le ca- 
talogue , et leurs confrères en bibU<^raphie , et le pid^ 
studieux. 

6. Un catalogue manuscrit, fait avec soin , est, s^ns 
doute, déjà d'une grande utilité, mais il ne peut suffire à 
une bibliothèque publique , car le peu de temps que les 
portes de ces établissements sont ouvertes et l'afflnence 
de ceux qui viennent consulter le catalogue empêchent 
d'y faire des recherches souvent très-longues; jtandis 
qu'un catalogue imprimé permet à tout le monde de 
le parcourir et de l'étudier à loisir, d'y prendre les notes 
des ouvrages que l'on désire consulter aux heures de 
l'ouverture de la bibliothèque, enfin de s'en servir de 
guide pour l'achat de livres à. son propre usage. 

7. Les frais d'impression d'un catalogue peuvent être 
considérablement diminués par les dispositions typo- 
graphiques ; car un catalogue n'a pas besoin d'être un 
ouvrage de luxe, tel que celui de la bibliothèque Spen^ 
cerienne et autres. Que Ton abandonne les foimats 
splendideset incommodes d'in-folio et d'in-4%.^^pi6 
l'on emploie l'in-S*' qui, par l'économie quii^sulteduca- 
ractère, du papier et de l'impression , en met l'acquisition 
à la portée de tout le monde et en rend l'usage commode; 
des feuilles de papier blanc intercalées i^emplacent , au 
surplus , les grandes marges des in-foUo et des in-4'*y ^^ 
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ks abrëmtioDS convenables des mots qui se repèlent 
presque à chaque titre économisent beaucoup de place 
et permettent de faire une publication aussi utile , avec 
une dépense bien moins élevée, en ayant même la 
perspective assez assurée d'un bénéfice proportionné. 

8. Si dans une bibliothèque il existe deux catalogues, 
l'un systématique , l'autre nominal et alphabétique , il 
est toujours préférable de livrer le premier à l'impres- 
sion et d'y ajouter une table d'auteurs , car on éprouve 
beaucoup plus souvent le besdin de chercher l'ensemble 
des livres, écrits sur la même matière que la série des 
ouvrages de chaque auteur. Plus loin , on aura occasion 
de préciser davantage la nécessité relative de ces deux 
genres de catalogues. 

De la Composition d^ane Bibliothèque. 

1. La formation et l'augmentaUon successive d'une 
bibliothèque dépendent nécessairement des fonds qui 
lui sont destinés : si c'est une bibliothèque spéciale, le 
but principal doit être de la rendre , dans son genre , 
aussi complète que possible ; si elle embrasse toutes les 
sciences , le premier soin sera de choisir les meilleurs 
ouvrages de chaque branche des connaissances humai* 
nés, et de ne penser à augmenter le nombre des livres 
que lorsque ce choix se trouve prescrit et aussitôt que 
les fonds permettent une pareille extension : car, en lit- 
térature, rester à la même place, c'est rétrograder et 
augmenter la difficulté de regagner le terrain perdu. 

2. Un tnbUothécaire, dans tous ses travaux , ne doit 
jamais perdre de vue les besoins et le goût de l'époque. . . ; 
mais c'est surtout l'acquisition des livres qu'il doit diri- 
ger avec une critique éclairée et sévère , avec une abné- 
jgation absolue de toute prédilection ^ et sans se laisser 
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enlrainer ni par la mode du jour, ni par les demandes de 
quelques personnes privilégiées. 

Il faut , après aToir bien consulté la position financière 
de la bibliothèque , qu'il cherche constamment à com- 
pléter chaque classe , sans en enrichir une au préjudice 
d'une autre ; car c'est l'harmonie des divisions entre elles 
qui fait le mérite distinctif d'une bonne bibliothèque , 
quoique inférieure en nombre de volumes à une plus 
étendue , mais moins proportionnée dans ses parties. 

3. Paris seul, parmi toutes les villes, présente au 
monde savant non-seulement les plus belles bibliothè- 
ques publiques, avec lesquelles Londres, Tienne, Rome, 
ne peuvent rivaliser ; mais cette métropole des sciences 
l'emporte encore par le nombre de volumes réunis 
dans ses immenses galeries. Cependant cette abondance 
même peut devenir un inconvénient parla difficulté de leur 
conservation ; il serait peut-être à désirer qu'ici, de même 
que dans quelques autres grandes capitales de l'Europe, 
les bibliothèques appartenant à l'État fassent rendues 
spéciales , c'est-à-dire que chacune d'elles renfermât une 
seule des principales branches des sciences ; elles n'en 
seraient que plus complètes et supérieures entre elles , et 
plus commodes pour les travailleurs , qui n'auraient pas 
besoin de faire leurs recherches sur une même matière 
dans plusieurs bibliothèques, souvent à de grandes di- 
stances l'une de l'autre. 

4. Une bibhothèque publique, telles qu'eUes sont 
actuellement , devant offrir la possibilité d'y faire des re- 
cherches sur toutes les sciences , il faut qu'elle contienne 
les meilleurs livres sur chaque matière et les ouvrages 
qui , par leur prix et par leur grand nombre de volumes, 
ne peuvent que rarement trouver place dans les biblio- 
thèques particulières ; de ce nombre sont les grands ou- 
vrages à gravures , les mémoires des sociétés savantes , 
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lès séries de classiques , de voyages , de jcnirnaux , etc. 
Ce n'est que lorsque tout cela se trouve sur les rayons 
d'une bibliothèque publique , que le conservateur peut 
penser à y ajouter les livres d'une uùlité moins géné- 
rale. 

5. Dans une bibliothèque particulière ou spéciale, au 
contraire, qui n'est composée que de livres à l'usage 
d'une seule personne, ou sur une seule matière, le 
choix est plus précisé et l'ensemble peut en être plus 
complet. 

Un amateur, à moins que sa fortune ne soit considé- 
rable, ne doit s'attacher d'abord qu'à un seul genre de li- 
vres dont la possession le flatte ou qui lui sont le plus 
nécessaires ; il pourra toujours étendre ses Umites, lors- 
que la première souche sera parvenue au degré de per- 
fection qu'il désirera. Ce principe est même bon à 
adopter par les administrateurs de grandes bibliothèques 
dont les fonds disponibles sont bornés. 

6. Celui qui , sans les connaissances nécessaires, sans 
réflexion et sans guide , voudrait se former une biblio- 
thèque , payerait certainement ce projet bien cher, sans 
obtenir un résultat satisfaisant. Une pareille entreprise 
exige un choix scrupuleux non-seulement des éditions 
et des exemplaires, mais surtout des ouvrages mêmes , 
pour éviter des disparates et des méprises de toute es- 
pèce qui choqueraient ses connaissances et exposeraient 
le propriétaire au ridicule et à des pertes considérables. 
La prudence doit le retenir toutes les fois qu'il sera tenté 
d'aller au delà de ses moyens ; elle empêchera que son 
désir de posséder ne lui devienne funeste. Combien d'a- 
mateurs, en s'écartant de cette règle, se sont ôté les 
moyens de continuer leur collection, ont été obligés d'a- 
bandonner au payement de dettes légitimes le fruit de 
plusieurs années de travail et de recherches, et ont eu la 
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douleur de voir disperser ce qpi*ils avaient ea tant dé 
peine à rassembler! 

7. Une ibis un plan bien arrêté, le véritable biblio- 
phile doit le suivre avec persévérance sans jamais s'en 
écarter, et combattre avec courage les tentations qui se 
présentent sans cesse ; et si des circonstances impérieuses 
l'en ont détourné i il faut y revenir aussitôt. Si, par 
exemple, on lui propose d'acquérir une bibliothèque 
entière dans laquelle se trouvent un grand nombre d'ar» 
ticles qu'il a vainement cherchés 'depuis longtemps et 
qu'on ne consent pas à vendre séparément , qu'il en 
fosse l'aequisiticm pour se compléter ; mais qu'il choisisse 
les volumes qui lui conviennent , et qu'il Uvre immé- 
diatement le reste aux hasards d'une vente publique. 
Il serait possible que ce qu'il en a distrait pour sa bi-> 
bliothèque ne lui coûtât presque rien : le duc de Là 
Vallière, dont la bibliothèque était si câèbve, a plus 
d'une fois usé de ce moyen, qui lui a presque toujours 
réussi , et beaucoup d'exemfries plus récents ne peuvent 
qu'encourager à ce genre d'opération. 

8. Le choix des exemplaires, sons le rapport de leur 
exécution matérielle et de leur conservation j doit tou- 
jours guider dans leur acquisition, et si l'empressement 
de jouir, ou la crainte de ne pas retrouver un Uvre rare, 
engage à acheter un exemplaire qui ait un défaut, on ne 
doit point hésiter à le r^nplacer par un plus beau, dès 
que l'occasion s'en présente, et revendre celui qu'on 
possède. 

9. n y a des amateurs qui ne cherchent qu'à former 
des bibliothèques composées uniquement de productions 
des premiers temps de l'imprimerie, de livres imprimes 
sur vélin, de manuscrits enrichis de pôntures, de livres 
tirés sur un papier extraordinaire ou scxrtis d'imprime<- 
ries renommées, d'ouvrages dont les gravures fiant te 



39 

principal mérite, elc, etc. Il n'y a qu'à ceux qui jouis^ 
sent d'une grande fortune que ce genre de bibliothèques 
puisse convenir; car il ne faut pas être exposé, &ute de 
calculer jusqu'où cela peut les conduire , à y renoncer au 
moment où la jouissance leur ai est le plus agréable, et 
où ils ont déjà dépensé beaucoup d'argent pour n'avoir 
qu'une collection incomplète. 

10. Une autre classe de bibliophiles est celle qui, 
par goût ou par nécessité, n'adopte qu'un seul genre 
de littérature : Futilité de ces sortes de bibliothèques 
est plus sensible, et îl est plus iiaicile d'acquérir un 
ensemble sur un seul sujet que de réunir ce qui a été 
écrit swt plusieurs ; cependant il y a des branches, telles 
que l'histoire naturelle et les voyages, qui n'exigent pas 
moins la d^nse de sommes considérables et une con- 
stance à toute épreuve pour rassembler tout ce qui a été 
publié sur une même matière. Pour ^i donner un 
exemple, on estime le nombre des diverses éditions de 
la Bible qui se trouvent dans la bibliothèque de Wolfen- 
bûttel, à plus de 4,5oo; et cependant la collection n'est 
pas complète! 

1 1 . Le plus grand nombre des personnes qui possè* 
dent de vastes et de petites bibliothèques cherchent 
à réunir des livres de tous les genres, uniquement pour 
leur instruction ou leur amusement; celles-là, n'ayant 
aucune prétention exclusive, peuvent augmenter ou di- 
minuer leur collection suivant les occasions , toutefois 
sans jamais négUger le choix dans leurs acquisitions sous 
le rapport du mérite littéraire et matériel. Que le pré- 
tendu* bon-marché ne les porte point à acquérir des 
livres non estimés ou des éditions mauvaises , et à en- 
combrer ainsi les tablettes et le catalogue de v<dumes 
sans utilité et sans valeur. 

12. Le désir de posséder est l'écueil que doit redouter 
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tout amateur qui a le goût de coUectioas quelconques; , 
serait-ce même de cure-dents. Ce goût , qu'il soit pour 
les tableaux, pour les livres, médailles, minerais, pa- 
pillons , ou pour les choses les plus futiles , est une pas^ 
sion qui peut devenir aussi invincible et aussi préjudi- 
ciable que celles du jeu, des femmes, etc. 

13. Pour qu'il ne manque pas une partie indispen^ 
sable à l'ensemble d'une bibliothèque, quelque petite ou 
étendue qu'elle soit, il faut qu'il s'y trouve une collec- 
tion de libres de renseignements , à l'usage de celui qui 
en est le propriétaire ouïe conservateur. — Les connais- 
sances en fait de bibliographie ne s'acquièrent sans doute 
pas dans un manuel ; elles exigent , au contraire , de 
longues études et beaucoup de temps pour avoir vu , 
teou et examiné un grand nombre de livres de tout 
genre et de toute époque. Mais , par cette même raison , 
celui qui s'occupe de bibliologie ne peut se dispenser de 
cette espèce de livres , et doit les avoir constamment à 
sa portée , afin de faciliter les recherches qu'à chaque 
mstant il est obligé de faire. 

14. Une telle bibliothèque manuelle doit être com- 
posée : 

Des Dictionnaires des langues anciennes , 

— — — modernes, 

D'un — de géographie ancienne et moderne, 

— — de biographie, 

— > — dUiistoire et de synchronistique , 

Des principaux ouvrages bibliographiques. 

— Catalogues de toute espèce, des bibliothèques, des 
libraires, des ventes, etc. * 

15. Les catalogues occupent toujours une des pre- 
mières places dans la bibliothèque manuelle d'un 
bibliophile, et il ne peut jamais en posséder trop, qu'ils 
soient anciens ou modernes , raisonnes et critiques , ou 
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simplement nominatifs de bibliothèques ou de magasins 
de libraires ; ils fournissent des renseignements sur les 
éditions et sur les prix des livres, indiquent en quels 
lieux se trouve tel ou tel ouvrage, et guident souvent 
avec plus de sûreté dans les acquisitions que les conseils 
des libraires et des connaisseurs , qui , quelquefois , se 
laissent influencer par l'intérêt ou par la jalousie d'ama^ 
teur. 

16. L'acquisition des livres se fait de trois manières : 
par la voie ordinaire de la librairie, aux ventes publi- 
ques et par échange. Rarement on se sert de la pre- 
mière, si ce n'est pour les publications nouvelles ou lors- 
qu'on est pressé d'avoir un livre ; car les libraires sont 
forcés , pour des motifs qui tiennent à leur commerce , 
de vendre à des piix plus élevés que ceux auxquels on 
obtient les livres dans les ventes à l'enchère : aussi ce 
dernier moyen est-il le plus ordinairement employé , 
vu la chance du bon marché qui se présente d'abord , et 
parce que l'on peut s'arrêter au prix qu'on a l'intention 
de mettre à un volume , et attendre une occasion plus 
favorable. L'échange , enfin , est sans doute le mode le 
plus avantageux pour se défaire réciproquement d'un 
objet qui doit nécessairement avoir moins d'intérêt ou de 
valeur que celui que l'on désire ; mais ce moyen ne se 
présente qu'accidentellement. 

17. Pour ne pas se tromper soi-même , ni se laisser 
abuser dans les emplettes que l'on fait , il faut avoir des 
notions exactes sur la valeur commerciale des livres ; 
sans elles , on est à la merci de tout vendeur , on ne 
peut donner à son commissionnaire une limite conve- 
nable de la dépense qu'il doit faire, et on risque à chaque 
instant de mettre à ses achats des prix trop élevés. 

18. Au reste, rien de plus bizarre que la variation 
des prix , dans les ventes publiques , de livres un peu 

6 
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rares , puÎMiae y en général , ib ne sont point basés , 
comme ceux d'autres marchandises , sur une Taleur 
intrinsèque, et ne sont ordinairement que le résultat 
de la fantaisie ou du caprice des amateurs. En 1804 , 
M. R... fit faire une vente publique d'une partie de sa 
bibliothèque : les prix y furent divers, quelques-uns 
fort élevés , d'autres assez bas , et l'ancien propriétaire 
rapporte , dans un de ses estimables ouvrages , qu'un 
exemplaire de la traduction française de YEnfer du 
Dante , de 1785 , assez médiocrement relié en maro- 
quin, y fut payé io3 francs, et quinze jours après , dans 
la même salle de vente , un autre très-beau, non rogné , 
fut adjugé pour 1 1 francs. —En juin 1815, à Londres, un 
Quintus Curtiiu de Yindelin de Spire, d'une beauté par- 
faite, fut donné pour quatre guinées dans la vente des 
doubles du duc de Devonshiré , et huit jours plus tard , 
dans la même salle, avec les mêmes acheteurs, un exem- 
plaire rogné , fatigué , plus que médiocre , fut payé 
vingt guinées. 

Cependant c'est principalement par les ventes publi- 
ques que refluent dans le monde savant les trésors litté- 
raires que souvent un amateur avait rassemblés avec 
beaucoup de soin et de dépenses , pour aller enrichir 
d'autres collections dont les propriétaires attendent tou- 
jours ces époques avec une vive impatience. Il importe 
donc que l'on connaisse ce que renferme le dépôt qui 
doit être vendu , les éditions , leurs condition et conser- 
vation , les jours et heures de la vente , et quels sont les 
articles qui seront vendus à chaque vacation. 

19. Une légère distraction, dans les ventes publiques, 
peut devenir préjudiciable lorsqu'on se propose d'ac- 
quérir un article, si on ne prête une oreille attentive au 
moment où le crieur l'annonce : il peut prévenir d'une 
défectuosité , ou même vendre le numéro suivant à la 
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place de celai que Ton désire, parce que ce dernier ne se 
trouve pas au moment de sa mise sur table , ou parce 
qu'il est retiré de la vente par une raison quelconque ; et 
on est très-surpris , après l'adjudication , de se trouver 
possesseur d'un tout autre ouvrage. 

20. Dans les ventes de livres remarquables , on fiiit 
bien de noter, sur la marge du catalogue, les prix 
d'adjudication et autres observations de circonstances , 
pour s'en servir comme de comparaison. La mise à 
prix , si c'est un connaisseur qui dirige la vente , sert 
également à éclairer sur la valeur réelle des livres , à 
moins qu'une cause extraordinaire la fasse varier. Quant 
aux ouvrages rares ou précieux, il est bon d'ajouter en- 
core en marge les noms des acquéreurs, afin de pouvoir, 
par ce moyen , suivre les traces des objets précieux à 
mesure qa'ils . passent d'une main dans une autre , et 
connaître. lés bibliothèques qui les possèdent en dernier 
lieu. ' t % . ■ 

De la Disposition d'une Bibliothèque. 

* 

1. Il y a une grande diiSerence entre la disposition 
d'une petite et celle d'une grande bibliothèqqe. Dans une 
collection peu étendue ,on peut se livrer à un arrange- 
ment symétrique et élégant des livres , sans nuire à la 
commodité dans les recherches , ni au classement d'a- 
près un système adopté ; mais une grande bibliothèque, 
par le nombre de volumes , par l'arrivée continuelle de 
nouvelles acquisitions et par la grandeur du local, pré- 
sente des obstacles insurmontables, et exige, avant tout, 
le soin de tout classer et placer de manière que l'on 
puisse trouver chaque ouvrage avec le moins de peine 
et de temps possible. 

2. Ici, comme dans toute autre occupation, il y a des 
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choses qui , au premier aspect , paraissent insignifiantes 
ou même inatilet , et qui cependant sont d'une grande 
importance pour faciliter le travail et poar épargner le 
temps. Ces sortes de petites pratiques de chaque état 
sont rarement enseignées , et plus souvent encore reje- 
tées ; elles ne doivent pas moins être acquises plus tard 
par un grand sacrifice de travaux inutiles , quelquefois 
.même par des pertes réelles. D'un autre côté, on ne voit 
que trop souvent des bibliothèques, après que l'on a em- 
ployé des années à les mettre en ordre, redevenir en peu 
de temps un chaos par le manque de soin , par la pa- 
resse, par une disposition ou classification vicieuse. 

3. Ainsi qu'il a été dit plus haut, l'organisation d'une 
bibliothèque est nécessaire : 

Quand elle est dans un désordre complet ; 
' Quand elle est disposée dans un ordre défectueux ; 
Quand elle est à créer. 
Quelque eiffrayante que puisse paraître , au premier 
abord, l'entreprise d'établir dans une masse de plusieurs 
milliers de volumes assez d'ordre pour pouvoir y trouver 
chaque livre à la première demande , elle ne l'est pas 
tant qu'on pourrait le croire. 

4. Que l'on s'imagine un homme intelligent, nommé 
conservateur d'un amas de Iwres, qualifié du titre de bi- 
bliothèque , et jetés, par une circonstance quelconque , 
dans le désordre le plus complet. Après le premier éton- 
nement que la vue d'une pareille confusion produira sur 
lui , il classera d'abord les formats , et cherchera à esti- 
mer l'espace qu'il lui faut pour placer convenablement 
tous les volumes. Cette besogne faite , il prendra sur des 
cartes copie exacte et minutieuse du titre de chaque ou- 
vrage ,. depuis le plus grand in-folio jusqu'au plus petit 
in-64; il donnera à chacun d'eux, sur une bande de 
papier , un numéro d'ordre qu'il intercalera dans le pre- 
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mier volume de chaque ouvrage ' , et qu'il écrira aussi 
sur la carte de chaque titre. Ces numéros se suivront, 
sans égard au titre ni au catalogue , du premier jusqu'au 
dernier des volumes , et il pourra déterminer, presque à 
heure fixe, le temps que ce premier et important travail 
lui demandera ; car , en employant six heures par jour, 
et en copiant huit titres par heure , l'une dans l'autre , 
une seule personne peut transcrire 3,744 titres dans l'es- 
pace de treize semaines , chacune de six jours. Les titres 
ainsi copiés sur des cartes , il s'en servira pour le cata» 
logue et le placement des volumes sur les tablettes , et 
il trouvera terminé avec facilité un travail devant le- 
quel il reculait. . . . 

5. Si l'on veut arranger et cataloguer , d'après un 
nouveau plan , une bibliothèque disposée dans un ordre 
quelcontjue^ ou en réunir plusieurs, sans interrompre 
l'usage d'aucune d'elles pendant cette réorganisation , 
on commence par transcrire sur des cartes les titres , 
tels que les ouvrages se trouvent rangés, et on y met les 
numéros provisoires , comme il vient d'être dit. On 
classe ensuite les cartes suivant le nouveau système ; on 
prend les Uvres au fur et à mesure de leur nouvelle 
classification ; on jette la bande du numéro provisoire , 
que l'on efface également sur les cartes ; on colle les éti - 
quettes du nouveau catalogue , et on finit par ranger les 
volumes à leur nouvelle place. 

6. Cette dernière opération est la seule qui puisse 
causer une interruption dans l'usige d'une bibliothèque; 
mais elle ne peut être longue , car les numéros provi- 
soires font facilement trouver les livres dans leur ancien 

* Il faut avoir soin de replier en tèle sur la tranche du livre 
cette partie saillante de la bande, pour empêcher qu'elle ne glisse 
dans l'intérieur. 
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ordre ; de sorte que ce n'est qa*iiii dëmënageiaent , que 
l'on peat abréger en augmentant le nombre des person- 
nes employées à ce travaiL 

7. Quant à l'organisation d'une iouie nout^elle biblio- 
thèque, dont il n'existe encore que les fiMids disponibles, 
c'est le travaille plus agréable : touty esta créer; rien 
ne s'oppose à rharmonie de Tensemble de l'établisse- 
ment, on n'a qu'à suivre un plan bien entendu, et main^ 
tenir ce qui est établi suivant les principes que Ton 
cherche à exposer dans ces feuilles. 

De rAmngemeot des Yoluaiet et des Fermats. 

1 . n est sans doute très-indifférent quelle place occupe 
un ouvrage dans une bibliothèque, pourvu que le cata- 
logue l'indique et mette à même de le trouver promp- 
tement; mais l'idée de l'ensemble d'une InUiothèque 
fait présni^poser un plan plus ou moins systématique 
dans Tarrangement des volumes sur les tablettes, 

2. Lorsqu'une collection a peu d'étendue , cm peut 
flatter l'ceil et donner à la disposition un air de symétrie, 
en plaçant ensemble, sans avoir ^rd à la matière qu'ils 
traitent, tous les in-fol. , tous les in-4', tous les in-8*, etc. , 
et, moyennant le catalogue et les numéros, on trouvera 
aussi bien chacun des ouvrages que s'ils étaient réunis 
par ordre de matières ; mais, aussitôt qu'une bibliothèque 
est un peu nombreuse, il faut renoncer à ce genre de dé- 
coration noQ^seulement parce qu'elle exige un remanie- 
ment continuel pour les nouvelles emplettes, mais à 
cause de sa monotonie dans l'aspect d'une grande biblio- 
thèque, tandis qu'elle est agréable à la vue dans une pe- 
tite collection de livres bien reliés. 

S. Il est rare qu'on ait à faire plusieurs recherches sur 
un même sujet dans une grande bibliothèque ; si dile 
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est disposée d'après les foimats, on serait obligé de courir 
d'un corps de bibliothèque, ou même d'une salle à l'au- 
tre^ pour trouver les livres sur une même matière : il 
faut donc les réunir par classes et par divisions. Mais 
prétendre qu'une bibliothèque présente, dans le plac^ 
ment des Yolumes, absolument le même ordre systéma- 
tique qu'un catalogue, c'est tomber dans un autre ex- 
trême et demander une chose aussi difficile qu'inutile, 
parce que c'est le catalogue qui, par les numéros, indique 
la place où se ti*ouve chaque ouvrage, jusqu'à la plus pe- 
tite brochure. Aucun des essais que Ton a faits, en dispo* 
sant une bibUothèque dans l'ordre rigoureux d'un sys- 
tème bibUographique, n'a réussi, et l'expérience prou- 
vera toujours l'impossibilité de l'exécution d'une pareille 
entreprise. 

4. La méthode de disposer une bibliothèque dans 
l'ordre alphabétique ne présente d'autre avantage que ce- 
lui de pouvoir trouver un livre sans consulter le cata- 
logue ; elle a, de plus, tous les inconvénients dont on vient 
de parler et que l'on doit toujours chercher à éviter, 

5. Une autre manière employée dans quelques biblio- 
thèques d'Allemagne, c'est de donner une place inua-' 
riable à chaque volume, en indiquant à cet effet, sur son 
étiquette, l'armoire et la tablette qu'il ne doit plus 
quitter; mais elle présente également trop d'inconvé- 
nients pour l'adopter, ne serait-ce que par la raison seule 
que toute intercalation ou le moindre déplacement d'un 
seul volume devient impossible sans le changement com- 
plet du numérotage d'un ou de plusieurs corps de biblio- 
thèque. 

6. La classification des titres dans le catalogue systé- 
matique ou alphabétique se fait , il est vrai , sans égard 
il la différence des formats , aux dates ou à toute autre par- 
ticularité ; mais il n'en est pas de même sur les rayons : 
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là y les livres doivent être réunis par format , et par classe, 
division , subdivision , suivant les localités et le nombre 
de volumes. Remplir les corps de bibliothèque, de haut 
en bas , de volumes d'un même format , est incommode 
pour les recherches et souvent nuisible aux livres ; car , 
en plaçant des petits formats sur les tablettes du bas ,. on 
oblige à se baisser beaucoup pour lire les étiquettes et 
prendre les volumes. Mettre sur les tablettes supérieures 
des in-folio est plus incommode encore , surtout si 
Ton est obligé , pour les atteindre , de monter sur une 
échelle. Le mieux est donc de placer les in-folio sur les 
rayons du bas , ensuite les in-4^ , et de continuer ainsi , 
en diminuant de format à mesure que les rayons sont 
plus élevés. 

7. Au reste , une étude particulière , que Ton ne peut 
faire que par la pratique , est celle de connaître les classes 
et divisions qui se distinguent par leur format. Par exem- 
ple , les bibles , les Pères de TEglise , les conciles et 
scoliastes , exigent plus de place pour les in-folio que 
pour les in-4'* et in-8* ; les belles-lettres , au contraire , 
ne demandent presque que des rayons à la hauteur 
d'in-8° et in- 12 ; l'histoire naturelle , la géographie, les 
voyages , les antiquités , l'architecture , fournissent , en 
proportion égale , des in-4" et des in-S'», mais deman- 
dent une place particulière pour les atlas qui accompa- 
gnent ordinairement ces sortes d'ouvrages. 

8. Lorsque les localités l'exigent , on peut réunir les 
formats qui diffèrent' peu eu hauteur , tels que rin-8° 
avec rin-4* , et Tin-iS avec Tin-ia; on peut aussi 
joindre l'in-folio oblong à rin-4®, rin-4" oblong à 
rin-8® f et ainsi de suite. Mais pourquoi éloigner ainsi 
des volumes de leur format naturel ? Ce n'est conve- 
nable que lorsqu'un volume fait partie intégrante d'un 
ouvrage d'un format inférieur , comme les atlas des 
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voyages, des livres d'histoire naturelle, etc. La grandeur 
du papier et les marges de certains volumes obligent 
aussi quelquefois à les mettre avec un format plus grand 
que celui indiqué par la.justification typographique. Dans 
tous les cas , il est indispensable que les catalogues fassent 
mention des transpositions de ce genre. 

9. Quant aux volumes d'un format qui dépasse l'in- 
foUo ordinaire , qui empêche de les ranger à la place que 
leur assigne leur contenu , l'endroit le plus convenable 
pour eux est le dessous de tables , où peuvent être mis 
les plus grands adas , et d'où on les prend facilement 
pour les ouvrir de suite sans être obligé de les porter 
quelquefois au bout de la salle pour les poser sur une 
surface apte à les recevoir. 

10. L'aspect agréable de l'ensemble d'une bibliothè- 
que 9 produit par une certaine recherche dans l'arrange- 
ment des livres et par une grande propreté , doit être 
aussi sensible que lorsque l'on parcourt une galerie de 
tableaux , un cabinet de médailles ou une collection 
d'histoire naturelle. Cette coquetterie sied tout aussi bien 
à ces établissements que la mise propre et soignée à 
un homme bien élevé. 

1 1 . Dans le travail du placement des livres sur les 
rayons, la première règle à suivre est de ne pas y poser un 
seul volume sans qu'il soit dûment collationné , catalo- 
gué , estampillé , étiqueté , et , s'il est possible , relié. 
Ensuite on a soin que les volumes d'un même ouvrage, 
placés sur la tablette, se suivent toujours de droite à gau- 
che , c'est-rà-dire que le premier soit à droite et le der- 
nier à gauche. De cette manière , en empilant un ou- 
vrage , le premier volume se trouve toujours en dessus. 

Il n'en est point de même pour les numéros d'ordre 
de chaque livre : on les commence par la plus basse ta- 
blette , et on les continue eu serpentant jusqu'au haut 

7 
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du corps de bibliothèque. Le dessin ci-contre démon- 
trera que les numéros 3i , 3a , etc. , se trouvent immé- 
diatement au-dessus du n° 3o , placé sur la tablette infé- 
rieure. Si on ne serpentait pas ainsi d'une tablette à 
l'autre , on serait forcé de retourner à la suivante , et on 
s'exposerait y sans nécessité , à une fatigue et à une perte 
de temps aussi désagréables qu'inutiles. 

12. Il faut porter le plus tôt possible les nouvelles 
acquisitions aux catalogues et les mettre à leur place. 
Par ce moyen , le classement des nouveaux livres se Saàt 
insensiblement, et ne présente pas l'eSrayant travail 
d'une grande quantité de volumes à inscrire , à étique- 
ter et à placer tout à la fois. 

L'accumulation est toujours plus grande que l'on ne 
pense , même dans la plus petite bibliothèque ^ et de- 
vient bien vite encombrement ; on redoute d'entre- 
prendre la besogne , on diffère de jour en jour , le nombre 
augmente , et le premier pas vers le désordre est/ait. 
Rien de tout cela n'arrive quand on exécute le travail au 
fiur et à mesure qu'il se présente. 

13. Une chose importante est de ne pas être à l'étroit 
dans la place destinée aux livres : le manque d'espace 
nécessaire aux volumes en rend le placement difficile , 
l'usage incommode , et fait souvent renoncer à une re^ 
cherche intéressante. Quel est l'honmie , quand même 
il n'aurait que quelques centaines de volumes 9 qui n'a 
pas fait l'expérience de ces inconvénients , lesquels aug- 
mentent en proportion de l'étendue d'une Inbliothèque? 

Savoir, tirer bon parti de la disposition d'un local , 
c'est un grand avantage quand on manque de place , et 
souvent on s'étonne de ce qu'on a pu loger un si grand 
nombre de volumes dans un emplacement qui aupara- 
vant n'en contenait que les trois quarts ouïes deux tiers. 
L'expérience seule peut donner cette habileté dans le 
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maniement des livres , ce conp d'œil juste pour les di- 
stances et la patience de ne pas se laisser décourager par 
plusieurs essais ayant d'aroir atteint le but désiré. 

14. La distance à obserrer entre les rayons se règle 
d'après les formats auxquels ils sont destinés, mais elle 
doit être un peu plus grande par rapport à la di£férence 
des papiers , ou potu- prendre facilement les volumes. 
Les in-folio se placent sur les rayons les plus bas , 
et ainsi graduellement les plus petits sur les rayons 
supérieurs. On doit chercher à acquérir , pour cette be- 
sogne, la connaissance spéciale de toutes les localités des 
salles dans lesquelles une bibliothèque est placée, pour 
pouvoir en utiliser chaque coin propre à recevoir des vo- 
lumes. 

15. Outre les ouvrages dont le format excède celui de 
l'in-folio ordinaire , et que Ton est obligé de placer à 
part, il y en a encore d'autres qui, par le genre de leur 
exécution , leur rareté , leur contenu, etc. , demandent 
pour leur conservation à être rangés séparément : t^ls 
sont les livres imprimés sur parchemin , ou dont la re- 
liure est remarquable, ornée d'or , d'argent , de pierres 
fines, etc. ; ceux remarquables par leur perfection typo- 
graphique , ceux enrichis de gravures , de peintures ou 
de dessins de valeur , accompagnés de lettres ou de notes 
autographes ; enfin ceux d'une giande rareté. On aime 
aussi à employer les mêmes précautions pour les incu* 
nables , les éditions princeps , les Aides , les Juntes , les 
EIzevirs, etc. 

16. Il y a encore un cas où on est forcé d'avoir une 
partie des livres séparée de l'ensemble ; c'est lorsque le 
legs d'une collection particulière a été fait sous la condi- 
tion expresse de la laisser dans son entier, sans l'interca- 
ler dans la grande bibliothèque. Pareille clause présente 
plus d'un embarras et beaucoup de lenteurs dans le ser- 
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vice géoéral, et, pour tel motif que ce soit, que l'on éloi-» 
gne un seul yolume ou des centaiaes, de leur place na-* 
turelle, on ne peut diminuer les inconyénients qu'en por- 
tant les titres dans les catalogues avec Tindication de la 
place que ces livres occupent , à moins que l'on n'agisse 
avec une telle disposition testamentaire comme avec une 
maison que l'on démolit pour cause à'uliUté publique; 
ce qui vaudrait mieux dans certaines circonstances , que 
l'observation servile dç la volonté vaine ou capricieuse 
d'un testataire. 

Des Etiquettes et du Numérotage. 

1. On ne peut assez recommander de donner aujç 
volumes leur étiquette définitive, et de les mettre à leur 
place aussitôt que leurs classe et numéro sont fixés par le 
catalogue. L'urgence de cette mesure, pour entretenir 
constamment l'ordre établi , et l'économie de temps 
qu'elle présente dans les recherches des livres, sont trop 
évidentes pour en détailler tous les motifs ; mais comme 
ces étiquettes doivent être les guides infaillibles pour 
toutes les personnes employées dans une bibliothèque , 
même pour les hommes de peine qui époussettent les 
livres , leur confection et leur applicalion solide sur le do^ 
des volumes ont leur importance relative ; car le frotte- 
ment finit par les salir, les effacer, les détacher et même 
les user. Il est donc nécessaire, pour prévenir des recher- 
ches inutiles et le détordre , de répéter ces numéros sur 
l'intérieur du carton de la reliure , et non sur une des 
gardes des volumes, qui peut être arrachée et se petdre; 
tandis que la couverture s'ouvre de suite et dispense de 
chercher sur les gardes. 

Il &ut, en outré, coller ces étiquettes le plus haut pos- 
sible sur le dos des volumes , afin que si On est obligé de 
doubler les rangées , les numéros de celle de derrière 
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puissent être vus plus facilement par-dessus le pre- 
mier rang. Sur les volumes qui sont trop minces de dos 
pour y appliquer une étiquette , on la colle sur le recto 
de la reliure, tout en haut à gauche, de manière qu'elle 
soit visible en tirant un peu le volume. 
. 2. On peut orner ces étiquettes de mille manières , 
des armes du propriétaire, d'emblèmes analogues à cha- 
que classe , etc. , ou les faire imprimer en lettres d'or 
par le relieur sur le dos du volume, au-dessus du titre 
de l'ouvrage. Si cependant on ne veut pas employer ce 
dernier moyen, il est nécessaire de coller d'abord les éti- 
quettes de papier avec de la bonne colle de pâte , et en- 
suite d'y écrire les numéros ; on évite par là les erreurs 
^n collant de fausses étiquettes, et l'inconvénient que l'é- 
criture s'entoure d'un bord jaune, ce qui arrive toujours 
quand on coUe un papier écrit. 

Choisir une couleur particulière pour les étiquettes de 
chaque classe paraîtrait , au premier abord , un moyen 
pour facihter l'arrangement des livres ; mais comme on 
ne peut se servir que de papier de couleur claire , afin 
que l'écriture ressorte sufibamment , elles pâlissent dans 
l'espace de peu de mois , et cet avantage disparaît eu 
même temps. Il vaut mieux , pour atteindre ce but , 
donner à chaque classe une reliure ou dorure différente. 

3. Pour abréger la recherche des livres, on appose 
sur les corps de bibliothèque la lettre de la classe qu'ils 
renferment, et on indique sur le bord de l'épaisseur visi- 
ble des tablettes les premier et dernier numéros qui s'y 
trouvent placés. Cette indication abrège les recherches; 
car, au lieu de s'orienter en tâtonnant et en examinant 
plusieurs rayons pour trouver un volume , on voit du 
premier cpup d'oeil si l'armoire le renferme. On peut 
même donner à ces inscriptions une certaine éiégaiicq 
qui ne dépare jamais une bibliothèque. 
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De TEstampillage. 

1 . L'usage de marquer le titre des liyres d'une biblio- 
thèque particulière, des armoiries ou du chifire du pro- 
priétaire, pratique qui, établie par la vanité, n'est d'au- 
cune utilité, qui a le grand inconyénient de déparer les 
belles éditions et souvent d'en diminuer la valeur, est au 
contraire de première nécessité dans une bibliothèque 
livrée au publie, pour prévenir le vol et pouvoir recon- 
naître partout la propriété de la bibliothèque. Cette es- 
tampille doit être apposée non-seulement sur le titre , 
mais encore sur une page déterminée au milieu du vo- 
lume , et sur la denùère. Pour distinguer ensuite les li- 
vres rebutés ou mis en vente, on doit ajouter un timbre 
spécial , ou tonte autre marque qui indique que le vo- 
lume est mis au rebut. 

2. Ces sortes de marques se font ordinairement avec 
un timbre et de l'encre à imprimer ; mais, pour que 
l'empreinte sèche vite et ne macule pas, on a soin d'a- 
jouter à l'encre la quantité nécessaire de vernis siccatif. 
On peut aussi apposer la marque par le moyen d'une 
plaque de cuivre découpée, sur laquelle on frotte avec 
une petite brosse de l'encre de la Chine ; mais cette mé- 
thode est trop longue pour un grand nombre de volumes. 
Enfin les particuliers qui tiennent à ce que leur bibho- 
thèque porte un signe de propriété, sans toutefois nuire 
aux livres, peuvent faire graver leurs armoiries ou autre 
insigne, et en coller l'imprimé dans l'intérieur des cartons 
de la reliure, ou les faire imprimer en or en dehors par 
le relieur. 

3. Les personnes qui aiment à inscrire au catalogue 
de leur bibliothèque ou dans leurs livres le prix que 
chaque ouvrage leur a coûté , et qui veulent le marquer 
d'une inanière inintelligible à toute autre personne, 
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peuvent facilement le &ire en adoptant un chiffre quel* 
conque; par exemple : 

ABGDEFGH IK 
12345 6 7 890 

Ainsi, pour 23 fr. 80 c. , on mettra BG. bk ; 
157 n 75 » AEG. ge. 

Les majuscules désignent les francs, les minuscules les 
centimes. On peut varier ces chiffres de 1250 manières : 
on n'a qu'à commencer par une autre lettre de Fal- 
phahet, ou en faire autant en reculant; par ex. : efgh 
iKLMNO , ou KiuGFCDGBA. Les alphabets grec, hébreu, 
arabe » présentent la même facilité. 

De la Reliure. 

1 . La reUure est un des principaux moyens de conserva- 
tion matérielle et d'ornement des livres; mus tels considé- 
rables que puissent être les revenus d'une bibUothèque, il 
£aut que les reliures soient graduées d'après l'importance 
des ouvrages ; car il serait aussi déplacé de faire couvrir en 
maroquin enrichi de dorures un pamphlet éphémère que 
d'employer la basane ou un cartcmnage pour un cbef-< 
d'œuvre de la science ou des arts. Qu'un amateur riche ait 
dans sa bibliothèque un certain nombre de volumes décorés 
de rehures les plus belles et le plus à la mode , pour 
montrer tout ce que l'art , }e goût du jour et même le 
caprice oi^t produit dans ce genre , mais que ce soient 
des livres propres à être habillés de telle ou telle £biçoD| 
et qu<3 tout le reste de la bibliothèque soit rehé d'^ne 
manière élégante ou simple , mais bonne. 

2. Dans les bibliothèques dont les fonds ne sont pas 
assez considérables pour permettre de suivre le principe, 
que l'extérieur, par sa richesse, doit répondre au mérite 
de l'intérieur de l'ouvrage, il vaut mieux se contenter 
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d'une reliure ti^ès-modeste, que de placer sur les rayons 
des livres broches : rien n'est plus contraire à leur con- 
servation que l'état de brochure , qui ne présente que 
des dangers. 

3. La reliure la plus ordinaire est celle en basane ou 
en veau ; en la variant de dorure et de couleui*, elle con- 
vient à toutes les fortunes , à toutes les bibliothèques e( 
à tous les ouvrages; celle en parchemin, en maroquin, en 
cuir de Russie, en velours, etc., n'est à employer que 
dans les cas exceptionnels. 

4. Il ne suffit pas qu'une reliure soit belle, il faut 
qu'elle soit soUde; mats c'est une règle malheureuse- 
ment trop négligée, même par les plus habiles rdieiu^ s 
ils sacrifient tout au coupd'œil et donnent peu ou rien è^ 
la solidité. 

Un genre très- convenable, et adopté par un grand 
nombre d'amateurs^ est celui de la demi-reliure à dos 
de veau ou de maroquin, non rognée, avec marges. 
Posés sur les tablettes, ces volumes sont aussi élégants 
que ceux d'une reUure pleine , et tout aussi so- 
lides pour l'usage. Cette reliure joint à ces avantages la 
modicité du prix, et la faculté de prot^er la grandeur 
des marges ; chose importante pour les amateurs, qui en 
payent souvent la ligne au poids de l'or. Le désir des 
bibliophiles de conserver les marges va si loin, quHls n'y 
laissent approcher aucun fer tranchant, et qu'ils font 
quelquefois recouvrir de la plus belle reliure un livre 
non rogné, et même non ébarbé. Pourquoi blâmerait-on 
cette passion de posséder certains livres dans l'état le 
plus parfait possible, loi*squ'on trouve fort naturel que 
chacun cherche à avoir intact et beau tout objet de tel 
genre que ce soit ? 

5. La connaissance technique de la reliure est néces- 
saire pour ne pas s'exposer à des dommages réels. Il faut 
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tovôir £Biire le choix d'an relieur, |)ouvoir apprécier soti 
travail et lui en indiquer les défectuosités^ sinon on aura 
des livres mal reliés, ornés sans goût, et sans solidité. 
Une preuve que le bon travail est toujours estimé, c'est 
que les anciennes reliures des Duneuil, Derome, Pade- 
loup et autres, sont encore aujourd'hui aussi recherchées 
que les plus beaux chefs-d'œuvre , sortant des ateliers 
de Paris et de Londres. 

6. Jusqu'au xvi" siècle, on se servait, pour la reliure 
des livres , de planchettes de bois en place de carton ; 
mais la manière de les couvrir, comme aujourd'hui, va- 
riait à l'infini et était fort dispendieuse : on y employait^ 
des étoffes précieuses, brochées d'or et d'argent, ou 
chargées de broderies; on les eorichissait de perles, 
de pierres fines, d'agrafes d'or et d'argent , on gar- 
nissait les plats et les coins de plaques et de grosses 
tètes de clous en même métal pour empêcher le frotte- 
ment. Depipâs, on a remplacé le bois par le carton, ce qui 
rend les volumes plus légers et les expose moins aux 
vers; on a renoncé aussi aux couvertures d'étoffes comtne 
trop coûteuses et peu solides. 

7. On emploie généralement trois genres de reliure : 
la reUure pleine, la demi-reliure (l'une et l'autre en ma- 
roquin, cuir de Russie, parchemin, veau, basane), et le 
cartonnage (couvert en papier, en toile, ou en percale de 
couleur). La demi-reliure, quand elle est bien faite, joint 
à la solidité et à l'élégance de la reliure pleine le grand 
avantage d'un prix beaucoup moins élevé. Cependant les 
volumes minces, et dont le contenu ne fait pas pi*évoir 
un usage très-fréquent, peuvent l'ecevoir im simple car- 
tonnage, mais il faut qu'il soit bien fadt. 

8. Des motifs particuliers forcent souvent à faire ce 
qui est contraire aux règles que l'on doit suivre dans 
l'administration d'une bibliothèque ; un des plus puis- 

8 
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sanU , c'est la grande économie à laqueUe <d)Ugent les 
fonds dbponiblesy qui ne sont ordinairement suffisants 
que grâce à une sage gestion. 

La reliure des livres , qui est toujours une dépaise 
considérable, doit donc y être soumise coa\me toute autre 
dépense ; mais l'économie la plus mal entendue est cdie 
de £aire relier plusieurs ouvrages en un seul vcdume ^ 
quand même leur contenu serait de même nature : non* 
seulement les subdivisions delà dassificatioB systématique 
peuvent exiger leur séparation , mais eaeore on est par- 
fois obligé de priver les lecteurs de pluûeurs écrits pour 
en satisfaire un seul. 

La meilleure méthode , pour éviter les inconvénients 
qui résultent de ce genre de réunions , est de dowanat 
à ces minces volumes une brochure solide, cou- 
verte de légers cartons , et de les réunir dans des boites 
en forme de gros volumes , dans le genre de cdles à Tu- 
sage des catalogues en feuilles*. Si cependant on est 
obligé de laisser ces volumes tels qu'ils sont , on les 
place suivant le titre du premier ; mus on a le jAus 
grand soin d'inscrire , dans le catalogue et à leur place 
respective , tous les ouvrages qu'ils contiennent. On 
adapte , en outre , au titre de chacun d'eux une languette 
ou canon ' en parchemin , pour faciliter les recherches. 

9. Une reliure réunissant toutes les qualités que les 
connaisseurs aiment à y trouver est chose bien rare; 
car cette enveloppe , si utile pour l'usage des livres , 
si nécessaire à leur conservation , est soumise à tant 
de manipulations en passant par les mains d'un ou- 
vrier avant d'être achevée , qu'il y a presque toujours , 
au moins , une partie de négligée. 11 ne suffit pas qu'un 
volume soit plié avec précision , bien battu , cousu et 

* Voyez la gravure, p. 50. 

'Petit signet collé sur la marge et la dépassant de quelques ligneâ. 



59 

endossé avec pi^écaution, il &ut qtie les tranchefiles 
soient arrêtées à tous les cahiers , la gouttière bien cou- 
pée , le dos arrondi convenablement à la grosseur du yo-' 
kune ; le carton d'une force proportionnée au format , 
coupé juste d'équerre ; les cdtés bien évidés , pour que 
le livre s'ouvre flMilement , sans risque de casser le dos , 
ai de le déformer ; il £aut encore que la peau dont le vo- 
lume est couvert soit parée de manière à ne pas faire d'é- 
paisseur sur les coins, et sans être trop mince, afin qu'ils 
ne s'écorchent pas au moindre frottement; enfin , que la 
dorure soit brillante , nette et de bon goût. Un relieur 
se distingue, en outre, dans son travail, par le soin qu'il 
met à conserver les marges aussi grandes que possible , 
à placer les gravures avec intelligence , à prévenir le ma- 
culage, etc. 

C'est afin de pouvoir examiner ces diverses parties 
d^une reliure, qu'il faut en savoir apprécier tous les dé- 
tails , connaissance que l'on n'acquiert qu'en visitant les 
ateliers mêmes , ou par une longue expérience. 

10. On reproche, avec raison, aux reliures anglaises, 
et plus encore à celles faites à leur imitation , les dos 
brisés trop plats et à faux nerfs , la façon des mors , et les 
ornements surchargés. Deux autres défauts du plus grand 
nombre de reliures sont qu elles s'ouvrent difficilement 
et se referment mal : l'un empêche de bien lire , et 
plus encore de travailler si l'on consulte plusieurs vo- 
lumes à la fois ; l'autre laisse pénétrer dans l'intérieur 
des livres la poussière et les vers. 
> 11. Les dos ronds sont, sans doute, moins agréables à 
la vue que les dos plats , lorsque les livres sont rangés 
sur les rayons ; mais ils sont plus durables , surtout pour 
les grands formats. Quant aux in-8<* et aux plus petits vo- 
lumes y les dos plats peuvent être faits assez solidement, 
et permettent une plus grande égalité dans la dorure : ce 
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qui flatte l'ceil , quand plusieurs volumes uniformes se 
touchent , dont les ûlets sont d*accord et se suivent bien 
en ligne droite. 

12. Il en est de même des nerfs : les faux nerfs ne 
sont que de parade , tandis que les nerfs véritables con-* 
servent la reliure et sont aussi nécessaires à un gros et 
grand volume qu'ils ornent , que par le genre de dorure 
qu'ils permettent. Toutefois il fiftut que la grosseur et le 
nombre des nerfs soient en rapport avec le format et la 
force du livre. 

13. Les mors, quand ils sont trop carrés, produisent 
des plis désagréables au fond des cahiers et absorbent 

,une partie de la marge intérieure ; quelquefois même ik 
sont cause que les premières et les dernières feuilles s'u- 
sent et se brisent promptement , surtout aux ouvrages 
d'un fréquent usage. Il faut donc sacrifier l'élégance de 
ces mors carrés à ceux en biseau ou chanfrein , qui con- 
servent davantage les volumes. 

14. La dorure , qui , il est vrai , ne contribue en rien 
à la bonté d'une reliure , ajoute , par compensation , 
beaucoup à sa beauté ; elle est l'objet qui attire à un haut 
degré l'attention des amateurs , et contribue essentielle- 
ment à orner une bibliothèque. Un relieur peut donner 
des preuves de son intelligence par le choix de cet embel- 
lissement ; mais ordinairement la composition des fers 
est mal entendue , surchargée , sans goût , ou présente 
un mélange d'ornements sans harmonie , éiraiigers et 
même entièrement opposés au contenu des livres. 

C'est surtout dans les titres qu'il se commet les bévues 
les plus ridicules ; et comme on ne peut exiger d'un re- 
lieur , bien qu'il soit un habile ouvrier , de savoir con- 
venablement abréger ceux qu'il place sur le dos des 
volumes , on devra les prescrire ; car ces titres , bien ré- 
duits, facilitent beaucoup les recherches, et plus encore, 
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si on y ajoute la date de l'éditiou, ou la ville, l'imprimeur 
ou toute autre indication par laquelle un livre se dis- 
tingue. 

De la Collation. 

1. Il est indispensable de collationner chaque volume 
qui revient de chez le relieur, d'examiner s'il n'y a pas de* 
feuilles déplacéeS| si toutes les gravures s'y trouvent , si 
elles sont garanties par un papier Joseph , si les cartes et 
grandes feuilles sont collées sur onglet et pliées de ma- 
nière que l'on puisse les développer avec facilité, sans 
risquer de les déchirer. 

2. La collation, avant la reliure comme après, est , en 
outre, une chose si nécessaire à connaître , qu'un bibUo- 
thécairedoit y apporter beaucoup d'appUcation, car elle 
seule donne la certitude qu'un ouvrage est complet et 
sans défaut. Ce travail, généralement regardé comme 
purement mécanique, ne l'est cependant pas : il demande 
autant d'attention que de connaissances sur la composi- 
tion matérielle des livres, et varie presque à chaque vo- 
lume. Les produits des premiers temps de la typographie 
présentent de grandes difficultés par l'absence des signa- 
tures et de la pagination, et exigent précisément parleur 
ancienneté et leur rareté un examen plus scrupuleux , 
souvent même une comparaison minutieuse avec ud 
autre exemplaire reconnu complet. 

3. La méthode habituelle pour collationner est celle 
de vérifier la pagination et la signature, si c'est un ou- 
vrage de plusieurs volumes, de s'assurer si toutes les 
feuilles sont du même volume, et » le dernier contient 
la fin et complète l'ouvrage. Les livres à gravures de- 
mandent une inspection qiéciale, tant pour le texte et le 
nombre des planches que pour la bonté des épreuvea et 
pour leur placement. 
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4. Un genre de livres encore qui ne peavent être bien 
vérifies qu'à Faide d'une instruction spéciale , ou même 
d'un autre exemplaire^ sont les oeuvres de plusieurs poly- 
graphes , les collection^ et séries d'auteurs classiques, dé 
mémoires, de journaux, etc. Sans un pareil guide, il serait 
impossible , par exemple, de coUationner les Mémoires 
de r Académie de Berlin, la Description de V Egypte, les 
grands et petits Voyages, le Moniteur, et tant d'autres. . 

ô. Quanta certaines curiositésbibbographiques qui ne 
sont remarquables que par des cartons, des feuilles sup- 
primées ou ajoutées, des illustrations , même par une 
faute, ce n'est qu'en ayant connaissance de ces particula- 
rités, ou par des recherches dans les ouvrages bibliogra- 
phiques , qu'on peut les reconnaître. 

6. Enfin , si l'on rencontre quelque défectuosité , il 
fiiut en faire mention dans le catalogue et employer tous 
les moyens possibles pour y remédier ; et, afin qu'on ne 
les perde jamais de vue, on tient un état exact de tons 
les dé/ects au fur et à mesure qu'on en découvre. 

DE LA CONSERVATION DES LIVRES. 

1. La conservation, dans toute l'acception du mot, 
est certainement très-importante pour le propriéteùre 
d'une bibliothèque : son propre intérêt l'y enj^ige; mais 
die devient une loi sévère pour celui à qui l'on confie 
une biUiùthèque pukiifue, dont l'utilité, comme de toute 
autre collection d'objets d'arts ou de sciences, ne doit 
pas être calculée seulement pour nos oontemporaitts, mais 
encore pour nos neveux ; il faut donc qpie le gardien y 
veille avec une infatigable activité. 

2. Les principaux moyens pour préseryer et conser-*^ 
ver une bibliothèque sont : 
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Les catalogues complets et exacts , qui en sont les in-^ 

ventaires; 
Le maintien de l'ordre établi et la surveillance sé- 
vère des visiteurs et des subalternes; 
Le récolement périodique des livres avec les cata« 

logues; 
Le soin de nettoyer les livres et de les préserver des 

Vers, des rats y de l'humidité , etc. ; 
De ne se servir d'aucun volume , sans qu'il soit relié , 

catalogué et numéroté. 
3. Ces précautions servent, sans doute, à se garantir des 
dangers ordinaires; mais, malgré l'opinion que les seuls 
ennenûs des livres soient les vers , les rats, l'humidité et 
la poussière, il y en a d'autres, moins hostiles en appa- 
rence, mais tout aussi redoutables : ce sont les emprunt 
teurs, les personnes maladroites et aux doigts sales , les 
domestiques, les enfants, les chiens, les chats, etc. 

Des Vers et des Insectes. 

1. On a beaucoup écrit sur les moyens à employer 
contre les vers, les rats et les souris, qui ravagent les 
bibliothèques; on a fait de nombreuses expériences pour 
les en âoigner ; cependant , encore aujourd'hui , on est 
à trouver un remède efficace dans tous les climats et 
dans toutes les localités où on rencontre ces animaux 
destructeurs. 

Pour éloigner les rats et les souris , il suffit de con- 
nattre leur retraite et d'en boucher avec soin toutes les 
issues, ou de les détruire par les moyens généralement 
connus ; on exceptera les chats, qui , souvent, sont aussi . 
dangereux pour les Uvres que les rats eux-mêmes. Il n'en 
est pas de même des vers, q^i, malgré tous les soins, 
s'introduisent et se multiplient d'une manière si imper- 
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ceptible, qu'il y a peu de bibliothèques où leur présence 
ne se manifeste par quelque dégât. 

2. Le domuiage que les vers causent aux livres les 
plus précieux n'est que trop connu des bibliophiles *, 
mais les personnes qui n'ont yu les Uvres que tels qu'ils 
sortaient des mains du libraire ou du reUeur , ou qui 
servent continuellement, ne peuvent s'en faire une idée. 
Déjà dans les bibliothèques particulières entretenues avec 
soin, ces insectes ne sont pas rares; mais dans celles où. 
il y a un très-grand nombre de volumes^ où un livre 
reste quelquefois des années sans être dérangé de sa 
place, où enfin les moyens préservatifs et destructifs 
contre les vers ne sont pas employés, ils se muliipUent, 
d'une manière incroyable ^ et causent des pertes sinon 
irréparables , du moins très-importantes 9 en attaquant 
les reliures, les livres et les manuscrits. 

3. Ce qui a le plus d'influence sur les vers, c'est la 
température; car plus on approche des pays chauds, plus 
les ravages qu'ils font sont grands. Le voisinage d'un 
jardin ou de plantations d'arbres présente le même dan- 
ger, parce que des insectes de toute espèce s'y nourris- 
sent et aiment à déposer leurs^œufs dans l'intérieur des 
maisons. 

4. Malgré la presque impossibilité d'éviter complète- 
ment ces insectes, il y a cependant plusieurs préservatifs 
et moyens de destruction dont le succès a été prouvé 
par l'expérience. 

Le premier et le meilleur de tous, c'est la grande pro- 
preté dans 'laquelle ou entretient le local et les livres, 
en ne laissant jamais séjourner la poussière^ même dans 
les coins les plus cachés, et en battant tous les volumes, 
sinon au printemps et à Tautonme, du moins une fois 
par an , et bien dans les mois de juillet et d'août ; car 
c'est la poussière que recherchent les papillons pour y 
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déposer leurs œa£s, et qui favorise beaucoup leur déve- 
loppemeut. Pendant toute l'année on doit, au surplus , 
mettre derrière les livres des morceaux de drap forte- 
ment imbibés d'essence de térébenthine, de camphre, ou 
d'une infusion de tabac à fumer, et les renouveler dès 
que l'odeur s'en affaiblit. 

5. Le choix du bois que l'on emploie à l'ameuble- 
ment et aux corps de bibliothèque contribue également 
à les préserver contre les insectes en général ; plus il est 
dur et serré, moins il leur permet de s'y établir, et celui 
du chêne , bien sain et sec , est préférable , sous tous les 
rapports , aux autres bois de nos cUmats. 

6. La reliure peut également, par son genre , attirer 
les vers ou les éloigner : les anciennes rehures en bois , 
même quand elles sont couvertes de peau ou d'étoffes, 
en sont les berceaux ; il faut donc reléguer ces der- 
nières, sans exception, dans l'endroit le plus écarté 
d'une bibliothèque. Le même danger est à redouter des 
rehures pour lesquelles on s'est servi de colle de pâte , 
nourriture recherchée par les vers ; aussi les relieurs en- 
tendus se servent toujours de colle forte , à laquelle ils 
'ajoutent une partie convenable d'alun, et mêlent du sel 
auimoniacal au blanc d'œufqu'ils emploient avant de po- 
ser la dorure. Les reliures en cuir de Russie ou de par- 
chemin , au contraire , dont les cartons sont faits de 
vieux cordages de vaisseau imprégnés de goudron , ont 
non -seulement le mérite d'une solidité égale à celle 
(] u bois, mais encore celui d'empêcher pour cinquante ans 
et plus toute attaque des vers. Une autre reliure don- 
nant peu ou point d'accès aux vers, mais sans clé- 
{^ance , est celle usitée dans les anciennes bibliothèques 
cfEspagne , de Portugal et d'Italie ; elle ne consiste 
qu'en une couverture de parchemin (sans carton), 
recourbé sur la tranche, ou plutôt n'est qu'une bro- 

9 
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chure battue , conme sur netb et couyerte de parcke- 
inin. L'expérience de quatre siècles a prouvé que , sans 
le voisinage de reliures en bois ou en carton , aucun des 
livres reliés de cette manière n'eut été atteint des vers. 

De raamidité et de la Poussière. 

1. Après les insectes et les rats, rbumidité, qui est 
quelquefois tout aussi difficile à combattre , et souvent 
traitée ayec plus d'insouciance , compromet le plus la 
conservation des livres. Les seuls moyens pour la dimi- 
nuer ou la faire disparaître d'un local , ce sont Pair et 
la chaleur : il fiiut donc en procurer à une bibliothèque 
aussi fréquemment que la saison et la température le 
permettent ; il est même nécessaire que, pendant l'hiver, 
des poâes ou des conduits de chaleur y sèchent l'air 
et chassent l'humidité naturelle aux murs. 

2. Pour garantir tout à fait une bibliothèque de l'in- 
fluence de l'humidité , il faut que les corps de bibliothè- 
que soient élevés du parquet au moins de six pouces et 
éloignés des murs de deux pouces , afin de Ceiciliter par- 
tout la circulation de l'air* A cet effet , on doit ouviir 
les croisées toutes les fois qu'il fait une température 
sèche et vive , mais surtout les refermer apani le coucher 
du soleil y parce que c'est après cette heure que les pa- 
pillons déposent leurs œufs. 

Dans les cas où on ne peut éviter de placer des rayons 
près d'un mur humide, on en diminu^a le danger 
de beaucoup par le procédé suivant, un peu dispen- 
dieux , mais sûr : on donne au mur plusieurs couches 
d'huile bouillante et on le recouvre ensuite de feuilles 
de plomb laminé ( dont on se sert pour entourer les 
bouteilles d'électricité ) , que l'on fixe avec de petits 
clous. 
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3. Pour empêcher qae la poussière , qui cause de la 
moisissure, ne conserve rhumidité, n'abtme et ne détruise 
même les reliures, on doit, pour qu'elle ne s'élève 
pas en balayant , semer d'abord sur le plancher des 
feuilles fraîches d'arbres , de choux ou de toute autre 
plante, mises en petits morceaux. En balayant ces feuil- 
les , toute la poussière s'y attache , et le parquet n'est 
point taché par l'arrosement ou par le sable mouillé, 
qui ne Eût qu'augmenter la poussière. 

4. n est aussi nuisible aux volumes de les trop serrer 
sur les rayons que de les placer trop écartés ; l'un les 
déforme et favorise l'entrée des vers et de la poussière 
dans l'intérieur des volumes, l'autre empêche l'influence 
de l'air et permet à l'humidité d^attaquer les livres. 

Quand on trouve des volumes dont la reUure porte 
des traces d'Immidité et de moisissure , il faut les net- 
toyer avec beaucoup de soin , les frotter avec uu mor- 
ceau de drap de laine , et les exposer à la chaleur ou à 
Tair jusqu'à ce qu'ils soient tout à fait secs. 

5. De tous les livres dont l'exécution typographique 
exige des soins particuliers pour en éloigner l'humidité , 
ceux imprimés sur parchemin ou vélin les réclament 
plus que tous les autres : on ne doit les faire relier que 
lorsque l'impression et la peau sont parfaitement sèches, 
et , malgré cette précaution , il faut encore que le relieur 
mette du papier Joseph entre chaque feuillet pour em- 
pêcher que l'encre ne macule. Dès que la reliure en est 
faite , elle doit être séchée à l'air, avant de la serrer, ou 
à une chaleur très-modérée. Lorsque ensuite on se sert 
de ces sortes de livres, il ne faut les laisser exposés à l'air 
que le temps nécessaire aux recherches ; car rien ne perd 
son lustre et ne jaunit plus vite que le vélin , et la moin- 
dre humidité ou une trop grande chaleur le fait crisper. 
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Du Prêt au dehors. 

1. Après les dangers qui menacent la conservation 
d'une bibliothèque , viennent les ennemis auxquels le 
prêt des livres ouvre les portes à deux battants. Un vo- 
lume une fois sorti de l'intérieur d'une bibliothèque 
est exposé à toutes les chances , sinon de perte , du 
moins de d^radation et d'avarie de la part des mala* 
droits , des négligents et des malpropres ; il ne rentre 
ordinairement qu'à la volonté de l'emprunteur, qui le 
garde pendant des années et souvent même tout à fait. 

Le moyen le plus sûr contre ces mauvaises chances 
est , sans doute , celui de ne pas prêter un seul volume; 
mais , comme les règlements du plus grand nombre des 
bibliothèques publiques , ou les circonstances locsdes , 
s'opposent ordinairement à un pareil refus , il DaniC, au 
moins, chercher à diminuer le danger en usant de la plus 
grande sévérité envers les personnes auxquelles on ac- 
corde cette faveur, et dans le soin à faire rentrer les prêts; 
car il en est bien asseï de l'impudeur avec laquelle des 
lecteurs osent arracher, dans le local même , pour s'é- 
viter de copier un passage , les pages dont ils ont besoin, 
et abhner ainsi , par un vol ignoble , l'ouvrage qu'on 
leur remet avec confiance. 

2. Une bibliothèque publique étant destinée à facili- 
ter l'usage des livres et à perfectionner les études de tout 
genre , la nature autant que la destination de toute col- 
lection scientifique ou artistique qui est ouverte au 
public imposent la condition de ne point la regarder 
comme la propriété d'une génération ou d'une époque, 
mais bien comme un legs de nos pères dont nous avons 
l'usufruit , et que nous devons transmettre à nos descen- 
dants , non-seulement intact , mais augmenté et perfec- 
tionné. 
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L'usage n'en doit donc pas dégénérer en dilapidation , 
et se permettre , en tenant un livre , de le soumettre à 
toute espèce de mauvais traitements auxquels on n'ex- 
poserait pas un sien propre, n'est pas un simple abus , 
mais une infidélité réelle ; car, si une bibliothèque , par 
sa destination, appartient au public entier, elle n'est pas, 
pour cela , la propriété de chaque individu qui vient la 
consulter, et la violation d'un bien confié à la bonne foi 
publique est un acte indigne de la civilisation dont on 
^e plaît tant de nos jours à faire parade. 

3. Cependant, comment inspirer à cette espèce de bi- 
blioclastes des sentiments plus élevés , et du respect pour 
une propriété nationale ? Quels moyens employer pour 
prévenir ou punir des actions de ce genre ? Déjà Séné* 
que et Salluste se plaignaient du peu d'égards que leurs 
contemporains avaient pour la conservation des livres : 
on ne peut donc guère espérer que le temps améliorera 
Tesprit public à ce sujet; et, en fait de moyens préventifs, 
il n'existe que la sui-veillance sévère des lecteurs et là 
mesure inviolable de ne prêter des livres que sous des 
restrictions très-limitées. 

4. Quant aux bibliothécaires ou employés, ils doi- 
vent d'autant moins emporter chez eux des livres de la 
bibliothèque à laquelle ils sont attachés', qu'ils ont 
la faculté d*y ti^availler à loisir, et sans être bornés par 
les heures de l'ouverture. 

L'auteur de cet opuscule a éprouvé le grand inconvé- 
nient d'avoir besoin de livres d'une science dont un des 

conservateurs de la bibliothèque faisait également 

son étude : tous les ouvrages traitant cette matière, 
dûment portés au catalogue , étaient constamment ab*- 
sents. Une pareille indiscrétion envers le public mérite- 
rait peut-être qu'on la qiialifiât d'un autre nom. 

5. Il en est de même de certains élus : souvent une 
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personne Civorisée retient chez elle, pendant des années, 
la plupart des ouvrages qui ont rapport au sujet dont elle 
s'occupe, et que le public demande vainement, jnsqu'à<^e 
qu'enfin ils reviennent après rachèvementde son travail. 
Heureux encore s'ils ne sont pas oubliés dans sa biblio- 
thèque jusqu'au jour où ils sont mis sur table pour être 
vendus sq>rès le décès de l'emprunteur : car il y a peu 
de successions d'hommes de lettres où il ne se trouve des 
livres au timbre de la bibliothèque royale , et on est sûr 
de ne pas en chercher en vain chez la plupart des bou- 
quinistes. 

6. Le registre d'entrée et de sortie des prêts au de- 
hors (voir le modèle à l'article de la comptabilité) est 
donc d'une grande importance , et demande à être tenu 
avec beaucoup d'exactitude. Faire inscrire ou contre- 
signer dans ce registre les ouvrages par les personnes 
mêmes qui les empruntent , donne non-seulement une 
sorte de garantie , mais évite aussi toute erreur , con- 
testation et rédamation mal fondées. Pour plus de régu* 
larité , on peut £ùre constater la rentrée des livres par 
la même formalité. 

Si on ne fait aucune exception de cette mesure , elle 
ne blessera personne, attendu que c'est toujours un ser- 
vice rendu, et quelquefois très-essentiel, de pouvoir con- 
sulter tout à son aise un ouvrage dans son cabinet , et 
avec cette application que l'on ne peut pas toujours y 
porter dans une bibliothèque pubUque et entouré de 
monde. 

7. Quant aux bibliothèques particulières , la volonté 
du propriétaire .suffit pour écarter toute demande de 
prêt. Il existe des exemples d'amateurs qm ne possèdent 
de bibliothèque que pour leurs amis , et qui remplacent 
volontiers les ouvrages que ceux-ci ne leur rendent pas ; 
comme il y en a d'autres qui ne prêtent jiunais une feuille. 
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On ne doit blâmer ni les uns ni les autres , et aussi peu 
accuser les derniers d*égoïsme que les premiers d'insou- 
ciance pour leur bibliothèque. 

DU LOCAL. 

1. La disposition arcliitectonique d'une bibliothèque 
est autant l'affaire du Inbliothëcaire que de l'architecte. 
Sans dédaigner la décoration extérieure d'un bâtiment 
qui renferme une bibliothèque, la distribution intérieure 
la plus convenable à sa destination est toujours d'une 
plus grande importance , tant pour la conservation que 
pour l'usage commode des livres , et ne peut être bien 
indiquée que par celui qui en connaît la nature et le but. 
Rarement le local assigné à une bibliothèque publique 
permet->il de la réunir dans une seule salle ; ordinaire- 
ment elle est disposée dans plusieurs pièces peu convena- 
bles à cet usage. Des difficultés sans nombre s'opposent 
à l'arrangement des livres , et c'est au bibliothécaire à 
faire preuve d'habileté , en tirant le meilleur parti des 
localités. 

2. Les gouvernements hésitent peu à construire de 
superbes écuries, d'élégants théâtres, de brillantes salles 
de danse , etc., etc. ; pour les bibliothèques, on trouve 
d'anciens bâtiments que l'on ne peut employer à d'autre 
usage. Les exceptions sont rares, et ne datent pas de loin. 
Il en est de même des bibliothèques particulières ; sou- 
vent on leur assigne les endroits les moins commodes 
et les plus défavorables à leur conservation, tandis que 
le luxe envahit toutes les autres parties de la maison. 
Combien de bibliophiles gémissent sur le mauvais place- 
ment de leurs bouquins chéris , auquel les condamnent 
la volonté et le méprîs de la maîtresse du logis ! 
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De la Construction. 

1. Une bibliothèque choisie et bien organisée n'a pas 
besoin d'un local construit dans le style le plus parMt 
de l'architecture , et orné avec richesse ; si elle est mal 
composée et en désordre, elle n'acquerra point de mé- 
rite par toute l'élégance possible de sa finçade, de ses sal- 
les et de son ameublement. Ce n'est pas que l'on doive 
éloigner le bon goût dans l'arrangement et dans les dé- 
cors d'un local de bibUothëque , seulement on ne se 
laissera aller à ces dépenses que lorsque les fonds le 
permettront sans nuire aux acquisitions des livres ni 
aux appointements des employés ; car, dans le fait , il 
suffit qu'il existe im ordre rigoureux, une grande pro- 
preté et des soins actifs pour la conservation des hvres 
dans l'ensemble d'une bibliothèque, pour qu'elle rem- 
plisse son véritable but d'utilité publique. Le local , je 
le répète, n'augmente ni ne diminue le mérite des livres ; 
cependant l'élégance convenable et le confortable s'aUient 
très-bien avec les études , et contribuent beaucoup à ce 
qu'on ne recule jamais devant le travail dans un local 
clair, propre , ni trop froid en hiver , ni trop chaud en 
été, et garni commodément de tables et de chaises. 

2. Pour une bibliothèque publique , établie aux frais 
d*un Etat , dont les ressources ne sont jamais aussi bor- 
nées que celles d'un particulier , il ne faut point, dans 
l'ordonnance de l'ensemble , en éloignant un luxe dé- 
placé , cette économie qui , raisonnable chez un particu- 
lier , devient lésinerie dans un gouvernement. 

Les conditions essentielles dans la construction d'un 
bâtiment spécialement destiné à une bibliothèque, 
sont : 

De le préserver du feu et de l'eau , et de lui choisii* 
un emplacement éloigné d'un voisinage bruyant 
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t>u dangereux , tel -que théâtres , usines , etc. , 

mais à la poi^ëe du public -qui le fréquente ; 
D*ayoir égard , dans sa distribution intérieure, autant 

à l'économie de la place qu'à la commodité ; 
De chercher, par -tous les moyens possibles , à garantir 

les livres d'une influenc;e pernicieuse; 
Be prévoir la possibilité d'un agrandissement. 

3. Dans la destruction d'une grande bibliothèque , 
soit par un accident , soit par la violence , les pertes 
sont irréparables , à part la valeur pécuniaire ; car il 
est incontestablement prouvé, par l'histoire littéraire , 
que la ruine d'une bibliothèque fisût toujours regretter 
la peite de plus ou moins de trésors Uttéraires et biblio- 
graphiques qu'elle seule possédait , et qu'on ne peut 
remplacer ni par le temps ni par l'argent. 

4. Dans les pays où l'hiver n'est ni rigoureux ni long, 
on peut , sans inconvénient , proscrire le chauffage et l'é- 
clairage des salles ; mais , dans le Nord , le premier de- 
vient argent et demande la plus grande surveillance pour 
prévenir tout malheur. Le chauâage par la vapeur est 
un des .moyens préservatLEs les plus efficaces contre le 
danger du feu, et l'éclairage n'est pas d'impérieuse né- 
cessité , quand on considère que , depuis le matin jus- 
qu'à la nuit tombante , l'espace de temps bien employé 
est suffisant pour les travailleurs. 

5. Les architectes, en construisant des monuments pu- 
blics, attachentpresquetoujoursplus d'importance à l'effet 
extérieur qu'à la disposition intérieure , qui cependant, 
dans toutes ses parties, doit répondre à sa destination : un 
théâtre, tel remarquable que puisse être son extérieur, est 
un mauvais théâtre , lorsque la disposition de la salle ne 
permet pas à chaque spectateur de bien voir et de bien 
entendre ; une prison est mauvaise , si la sûreté ,1a salu- 
brité et la commodité de son intérieur ne sont pas garan- 

10 
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ties , quand même l'âévation extérieure répondrait à 
tontes le» exigences de l'art* Malbeureusementles archi- 
tectes cherchent trop souvent à illustrer leur nom par 
une façade imposante , conforme aux règles de l'archi- 
tecture et bien décorée , et se soucient fort peu de la des- 
tination des bâtiments. 

6. L'économie de la place est une des choses les plus 
nécessaires dansune bibliothèque. Les salles trop grandes 
et trop élevées ne sont que pour l'effet : elles forcent 
inutilement à laisser Ubre et sans emploi la partie supé- 
rieure des murs, ou à y établir des galeries pour le service 
d'im second rang d'armoires. Le mieux est de former 
plusieurs salles d'une grandeur convenable à l'étendue 
de la bibliothèque et au nombre de personnes qui sont 
dans le cas de s'y réimir ; elles contribuent même à faci- 
liter le service et le maintien de l'ordre , en y rangeant à 
portée les différentes classes , langues , ^ic. 

7. La distribution du jour est également d'une haute 
importance s une bibliothèque demande à être bien éclai- 
rée, afin d'y pouvoir lire dans les ccnns les phifréloignés , 
ne serait-ce que pour reconnaître les étiquettes y qak ne 
peuvent être d'une grande écriture. Cependant l'effet 
direct du soleil du midi est non-»seulement incom- 
mode , mais nuit aux reliures et provoque la mnltipU- 
cation des insectes. Le verre dépoli prévient «n partie 
ces inconvénients et dispense de l'emploi des rideaux , 
lesquels augmentent les dépenses^ et demandent de 
nouveaux soins, si on ne veut pas qu'ils s(»ent des 
nids de poussière. Il y a , au contraire , un grand avan- 
tagie , si les croisées sont vers l'orient , pavce que le vent 
de l'est est le plus sec el le plus pur, et la clarté moins 
éblouissante ; le nord tnâme est préférable an sud ou 
i\ l'ouest. 

8. Un bâtiment qui est , comme une autre maison , 
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coupe en grandes et petites pièc», ne fournit ni la place 
ni la commodité nécessaires à une grande Inbliothèque , 
qui ne se prête pas à cette économie de place, si recher- 
chée dans la construction d'une maison ordinaire. 

La forme la plus convenable d'une «aile de bibUo- 
thèque est celle d'une longue et large gaferie , édairée 
d'en haut ou* des deux côtés , et coupée en travées par 
des corps de bibliothèque adossés les uns aux autres , 
formant ainsi des divisions, et communiquant ensemble 
par un passage ou par une porte au milieu (v. le plan 
ci-contre. ) 

Outre les salles destin'ées à renfermer la bibliothèque 
même , il £aut réserver un salon de lecture , une pièce 
pour les bureaux de l'administration et un vestiaire. 

9. L'avantage d'une pièce spécialement consacrée à la 
lecture est trop grand pour qu'on ne fasse pas tout ce qui 
^t possible pour en établir une dans une bibliothèque 
pubhque ; les ^nployés peuvent mieux y surveiller les 
lectem's et la remisé exacte des volumes qui leur sont 
confiés , les travailleurs sont moins distraits par le bruit 
des allants et venants ; «ifin , dans l'hiver, il est plus facile 
de chauffer cette seule pièce que tout un vaste local. 

De rAmenblemeDt. 

1. L'ameublement d'une bibliothèque, chose bien ac- 
cessoire en apparence, n'est pas moins important que le 
local qu'il garnit , et contribue , selon sa composition , 
autant à la conservation des Uvres qu'à leur usage. Il 
n est sans doute pas nécessaire que , dans une bibliothè- 
que publique , chaque visiteur trouve un fauteuil et un 
bureau particulier pour s'y installer comme dans son 
cabinet ; mais en bannir toute espèce de commodité , 
c'est passer d'un extrême à l'autre. Il y a peu de person- 

lO* 
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nés qai n'aient fait reipérience que tout travail de tête 
devient plus facile lorsque le corps se trouve dans une 
position et dans un entourage confortables : être mal 
assis, à une table trop petite ou chancelante, trop basse 
ou trop haute, contre le jour, les^pieds froids, etc., sont 
autant de causes de dbtractions désagréables ; tandis que 
l'esprit s'anime et devient fécond si la partie physique 
de l'homme est satisfaite. 

2. A commencer par les corps de bibliothèque, il ne 
faut pas que leur élévation ou leur disposition intérieure 
fasse jamais abandonner une recherche , de crainte de 
grimper sur des échelles trop grandes, ou de déplacer 
une première rangée de volumes potir Recouvrir dans 
celle du fond un livre dont souvent on n'a besoiu que 
pour un nom ou une date. Pour fixer leur hauteur et 
leur largeur, il faut bien considérer le nombre des vo- 
lumes dont est composée la bibliothèque et l'étendue 
du local où elle doit être placée. Si alors on n'est pas 
forcé de les élever très-haut, il faut toujours l'évita; 
on peut les orner de bustes et de vases analogues aux 
études. La hauteur la plus convenable est de huit à dix 
pieds , et , si la salle est très*élevée, on y pratique, au- 
dessus de la première rangée d'armoires, une galerie ou 
pourtour en saillie avec un balcon léger , sur laquelle 
peut être placé un second étage d'armoires. Cette galerie, 
exécutée avec intelligence et goût, peut même servir 
d'ornement à une vaste salle. 

La distance des tablettes dépend entièrement des for- 
mats et des dispositions prises dans l'arrangement de 
l'ensemble ; toutefois on a soin de placer la première du 
bas au moins à trois ou quatre pouces au-dessus du par- 
quet et de la garnir d'une plinthe pour empêcher qu'on 
. ne touche du pied les volumes et pour donner jeu à 
l'air. Les distances d'usage sont : 
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Pour les in-fol. 16 à 18 pouceis. 

> {11-4» 10 11 > 

» in-8« 8 » » 

> in-12 7 » » 

et il restera toujours assez de place en tête des volumes 
pour les retirer sans les frotter. 

Chaque tablette des corps de bibliothèque qui ne 
sont pas garnis de portes vitrées doit avoir un tablier 
(bande de drap de douze à dix-huit lignes de largeur, 
clouée sur le devant des rayons et tombant sur la rangée 
de livres au-dessous) pour préserver les volumes de la 
poussière. Les tablettes y sans toucher au fond de l'ar- 
moire , doivent être larges au moins de quinze pouces , 
a6n que les volumes, même les in-folio, laissent la place 
nécessaire à la circulation de Tair, qui doit être encore 
favorisée par des ventouses dans les côtéS' des montants. 

Pour garantir les livres des mains des curieux, des im- 
portants et même des gens pires que ceux-ci , il faut que 
les corps de bibliothèque soient fermés, jusqu'à la hau- 
teur de huit pieds , par des portes à grillages. Cette dé- 
pense est proraptement recouvrée par l'ordre et la con- 
servation des livres. Les portes vitrées ont l'inconvénient 
d'être facilement cassées, et, sans être établies à meilleur 
marché, de causer des frais continuels ; le grillage, au 
contraire, dure toujours et prévient les tentatives de vol, 
sans empêcher de lire les titres et étiquettes des livres. 

3. Dans le choix du bois à employer à l'ameublement 
d'une bibliothèque, le chêne est, comme il a déjà été dit, 
préférable à tous les autres bois de nos climats, parce que 
sa dureté l'expose peu aux attaques des vers et qu'il est 
très-solide pour cette espèce de meubles ; il permet , en 
outre , une propreté plus facile à entretenir. 

4. Toutes les tables doivent avoir un fond à six pouces 
du parquet, pour recevoir les atlas et les ouvrages d'un 
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format plus grand que l'iinfcdio ordôodre. Les autres 
meubles n'exigent pas non plus le luxe des habitations 
modernes ; il suffit qu'ils soient décents etittsez commodes 
pour ne point éloigner les studieux et savants travailleurs, 
qui, le plnâ souvent y sont d'un âge avancé ou d'une con- 
stitution délicate. 

5. Les plus incommodes et en même temps les plus 
indispensaUes des diverses pièces de Tameableiiient des 
biUiothèques, ce sont les édieUes : le besoin d'atteindre 
les livres sur les rayons les rend nécessaires; il £buU 
donc qu'elles soient «(^desy maisl^ies, pour fiidliter 
leur déplacement continuel. 

6. Dans une bibliothèque publique, il est urgent que 
les places des employés de service scûent élevées d'un 
ou de deux gradins au^essus du parquet^ pour dominer 
en qudque sorte la saUe : la surveillance et le service 
en seront plus faciles. 

Les employés de recherche dcûvent être séparés du 
public par une barrière, ou par tout autre moyen conve- 
nable aux localités, de manière qu'ils ne soient pas 
gênés dans leur service, et qu'aucune personne étrangère 
ne puisse toucher aux catalogues, aux r^istres et aux 
papiers dont ils sont entourés. 

La dbtribution, enfin, de l'ensemble des meubles 
est naturellement soumise aux localités, et principale- 
ment au jour qu'il faut ménager avec le plus grand soin. 

DE L'ORGANISATION ADMINISTRATIVE. 

1. Les bibliothèques qui ne sont pas dotées de fonds 
nécessaires à leurs entretien , administration et augmen- 
tation, ne sont presque toujours que des amas de papier 
imprimé, particuUèrement celles qui, par don ou par 
legs, tombent en partage à des établissements puMîcs 
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sans être accompagnées d'une dotation proportionnée à 
leur nombre de volumes. Des exemples de pareils trésors 
sans utilité ne sont que trop fréquents, principalement 
en province, où ils pourraient porter le plus de fruit. 
Quelquefois seulement, en admettant qu'on ne les relègue 
pas pour toujours dans un coin , se trouve un amateur 
qui veut bien se charger de leur arrangement et d'en 
dresser un catalogue. Mais c'est là où tout s'arrête, et où 
aboutissent les meilleures intentions d'un donataire, faute 
d'un salaire convenable pour un bibliothécaire ad hoc. 

Du Personnel. 

1. Sous le rapport administratif, une bibliothèque pu- 
blique peut être comparée à une grande maison de com- 
merce. Il est vrai , la marchandise qui y est déposée 
n'est pas vendue et remplacée par d'autre ; mais ce mou* 
vement continuel est compensé par celui du prêt au de^ 
hors et de l'usage journalier que le public en fait , ce qui 
nécessite un personnel en proportion des détails admi- 
nistratifs. Cette comparaison est applicable à tous Içp 
travaux, depuis ceux du bibliothécaire en chef jusqu'à 
ceux des derniers employés; car la prospérité d'une hw 
bliothèque dépend aussi bien de son bibliothécaire que 
ceUe d'une maison de commerce de son gérant. Or, pour 
qu'une bibliothèque publique soit vraiment utile, il faut 
que l'ordre le plus sévère règne dans toutes les parties 
de son administration ; car rien ne rend le public plus 
négligent et en même temps plus exigeant que lorsqu'i) 
reconnaît de l'indifférence dans la gestion d'un établis^ 
semei^t. 

2. L'administration d'une grande bibhotlièque est , de 
notre temps , tellement étendue et composée de tant de 
parties , qu'elle nécessite un personnel plus ou moins 
nombreux* Il faut donc qu'il y soit attaché autant de 
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personnes qa*exigent son ëtendae et Pusage auqael elle 
est consacrée ; sans cela. Tordre, Tutilité .et la conserra- 
tiou sootFrent d'une manière toujours croissante. La ca- 
pacité et le zèle des employés diminuent, au reste, la né- 
cessité du grand nombre; et il est ici , comme partout, 
qu'on trouvera toujours des personnes capables aussitôt 
qu'il leur est présenté une position honorable et des ap- 
pointements qui les compenseront des traraux continuels 
et souvent arides de leurs fonctions. 

3. Le personnel d'une bibliothèque est ordinairement 
composé : 

D'un bibliothécaire ou conservateur en chef; 
De sou»-chefs ; 

D'employés pour les travaux secondaires ; 
De surveillants et d'hommes de peine. 

4. Les devoirs d'un bibliothécaire en chef sont si mul- 
tipliés, si divers, tellement subordonnés aux localités, 
aux règlements ou à la volonté d'une autorité supérieure, 
qu'il faudrait répéter tout ce qui a déjà été dit dans ces 
feuilles , «i l'on voulait en fsiire ici l'énumération. 

L'obligaticm principale qui lui est imposée , c'est une 
surveillance vigilante et continue, tant sur la conserva- 
tion de l'ensemble de la bibUothèque que sur la gestion 
des fonds et l'administration matérielle. Un coup d'œil 
juste et pénétrant est donc aussi nécessaire que la con- 
naissance des plus petits détails du service. 

5. Soumettre le bibliothécaire en chef, dans l'exercice 
de ses fonctions, à une volonté supérieure autre que celle 
des règlements et de ses instructions particuUères, c'est lui 
lier les mains dans les plus petites mesures, le décourager 
dans son zèle pour le bien de l'établissement, et avouer ta- 
citement que Fon se trouve dans la position de ne pouvoir 
faire un choix satisfaisant. D'un autre côté, est-il ui^ent . 
que l'autorité contrôle à certaines époques tous les comptes 
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et actes de son administration, dont il est responsable ; et^ 
à défaut de cette mesure, il doit, pour sa propre satis* 
iaction et garantie, se former lui-même une espèce de 
conseil, choisi parmi les sous-chefs et autres experts^ 

6. Dans les bibliothèques particulières ou peu consi- 
dérables, où l'administration et la conservation sont con- 
fiées à une seule personne, la gestion doit être soumise à 
une surveillance supérieure. Il existe plus d'un exemple 
que l'insouciance , la paresse, l'incapacité, quelquefois 
même l'infidélité, ont fait périr ou disparaître d'une bi- 
bliothèque des objets très-précieux ou d'une grande uti- 
lité. Là où le personnel est peu nombreux et bien or- 
ganisé, il s'établit imperceptiblement, au contraire, un 
contrôle naturel par les travaux mêmes des divers em- 
ployés. 

7. Il en est des employés comme de leurs chefs ; on 
ne peut s'attendre, ni des uns ni des autres, à un travail 
tel qu'il doit être, et à un zèle continu, si l'on n'est sévère 
dans leur choix, si les appointements ne sont en propor- 
tion de leurs besoins, et si les travaux ne sont répartis 
entre eux avec, discernement* Ici, comme dans toute autre 
administration , il importe que , dans ses parties , il n'y 
ait rien d'arriéré 9 et , pour arriver à ce résultat , il faut 
que le personnel soit en rapport avec son étendue , ou 
que, pour certains tnwaux momentanéi, on ait recours à 
des employés auxiliaires, dont les talents peuvent se bor- 
ner à quelque intelligence, à l'exactitude dans le travail 
et à une bonne écriture. On épargne par ce moyen aux 
employés un temps précieux qu'ils peuvent consacrer à 
des travaux plus importants. 

8. Il est bon, dans la distribution des travaux, de les 
laisser, toujours continuer par les mêmes employés, 
surtout la transcription des titres et le classement du 
catalogue systématique, seul moyen d'établir l'unité né- 
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cessaire à ce traTail. Au soiplns, laisser anx mêmes 
personnes les mêmes occupations, c'est leur en donner 
riiabitude et, par conséquent, accélérer la besogne. 

9« La bonne gestion des finids est une des tâches les 
plus délicates, et l'économie bien entendue est aussi es- 
sentielle dans l'administration d'une bibliothèque que 
dans celle d'un autre établissement : elle pennet souvent 
de faire , arec des mojens très-bornés , |dus que , sans 
elle , avec de fortes sommes. La situation est -plus dif- 
ficile encore, lorsque les fonds diqBonibles ne sont pas 
en proportion du plan sur lequel une bibUotbèque est 
basée, et ne permettent pas de l'étendre au fur et à me- 
sure que le demandent les nouvelles publications ou les 
besoins de ceux qui la fréquentent. 

La quodté de la somme disponible, l'étendue et la 
destination d'une bibliothèque, le goût des personnes 
qui la consultent, les localités, etc. , sont autant de causes 
de modifications à apporter aux mesures générales qu'il 
serait difficile de désigner à l'avance. 

10. Abandonner le choix des nouvelles acquisitions à 
une seule personne , à tel titre que ce soit , est toujours 
préjudiciable pour une bibliothèque, à moins qu'elle 
n'appartienne à cette personne même ; car ce choix sera 
inévitablement dirigé par son goût ou par ses études. La 
meilleure marche à suivre à cet égard, c'est de laisser 
l'initiative aux bibliothécaires, qui connaissent le mieux 
les besoins du public, et qui présentent leurs propositions à 
la décision de la commission dont on a parlé plus haut. 
Cependant on doit prévoir les cas où il se présente une 
occasion avantageuse pour acquérir des ouvrages très- 
rares ou à bon compte, mais où il faut une résolution 
immédiate. Si un bibliothécaire est seul chargé des ac- 
quisitions , qu'il sacrifie alors ses prédilections person- 
nelles aux besoins de la bibliothèque qui lui est confiée, 
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pour remplir les lacunes j rendre chaque classe de plus 
en plus complète , et surtout ne pas laisser échapper les 
continuations des ouvrages dont les premiers volumes 
se trouvent déjà sur les rayons. 

11. Si une bibliothèque est spéciale, c'est-à-dire si 
elle appartient à un établissement particulier, ou si elle 
est consacrée à une seule branche de littérature, le choix 
devient plus facile et se borne au soin de tenir le tout au 
plus grand complet possible; la présence d'ouvrages d'un 
mérite secondaire et qu'on dédaignerait même ailleurs 
y est permise. Telle est , par exemple , la bibliothèque 
d'un établissement de médecine ; la plus petite thèse ou 
brochure , aussi bien que Fouvrage le plus parfait et le 
plus volumineux , sur la même matière , peuvent et doi- 
vent y être conservés avec une égale attention, parce que 
la spécialité de cette bibliotlièque exige qu'elle contienne 
tout ce qui a été écrit sur la science de guérir ; car les 
opuscules , qui rarement sont conservés et qui souvent 
n'entrent pas dans le commerce de la librairie , y sont 
consultés avec empressement. 

De la Comptabilité. 

1 . L'établissement des registres de comptabilité, bien 
en rapport entre eux, est un puissant moyen de régula- 
rité dans toute administration ; dans celle d'une biblio- 
thèque, ils sont moins nombreux et plus simples, encore 
faut-il qu'ils soient organisés d'une manière claire et 
propre à présenter le contrôle facile des recettes, dépen- 
ses et travaux, et à servir à l'appui de toutes les opéra- 
tions du bibliothécaire. 

2. Le ca/a/o^ue forme l'inventaire des livres qui con- 
stituent la propriété principale d'une bibliothèque ; quant 
à l'état des meubles et immeubles qui composent l'au- 
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ire partie de k propriété, il peat être porté comme pre* 
mier compte dans les reguties des comptes courants. 

3. Le litre de caisse contient les recettes et dépenses 
sans aucune exception ; il doit ftre constamment à jour , 
et présenter arec la plus grande exactitude la ûtuation 
journalière de la caisse. 

4. Le lii^re des comptes courants , par Doit et Avoir , 
sert k connaître la position de la bibliothèque envers 
chaque personne avec laquelle elle est en relation. 

5. Tout autre registre de comptabilité, proprement 
dit, est superflu, et ne sert, sans utiUté, qu'à augmenter 
les écritures ; mais il y en a d'auxiliaires pour la com- 
modité du service, dont les principaux sont le livre des 
prùs, le livre des continuations et le Uvre des relieurs. 

6. Afin que le prêt des Uvres au dehors ne devienne 
pas destructif pour une bibUothèque, il est ui^ent d'en- 
registrer exactement la sortie et la rentrée des livres* 
La méthode la plus simple et la meilleure est celle indi- 
quée sur le modèle ci-joint : les têtes de colonnes suf&- 
ront pour en reconnaître l'emploi. 

7. Le contrôle des livraisons ou volumes qui provien- 
nent d'ouvrages périodiques ou de longue haleine se 
fait par le registre des continuations, dans lequel on ou- 
vre , à chaque ouvrage non terminé , un compte sur le- 
quel on inscrit, au fur et à mesure de leur réception, les 
volumes, livraisons ou numéros, ayant soin d'y indiquer 
le nom de celui qui les fournit. 

8. Quant à la reliure, on inscrit dans le Uvre des re- 
lieurs chaque objet que l'on confie à ces ouvriers , et on 
y marque exactement ce qu'ils rendent. 

Dans tous ces registres, on n'a besoin d'observer au- 
cun ordre pour y ouvrir un cpmpte quelconque ; un ré- 
pertoire ou table, en tête de chaque registre, qui renvoie 
au folio dudit compte, en dispense complètement* 



^^nrie^ {Zcàc^^€^ ^ ^ /âenu A^tU'f 







85 



DES RÈGLEMENTS. 

1. L^dme, le lien social d'un peuple, ce sont les lois; 
de même , des règlements sages et libéraux sont indis- 
pensables à une bibliothèque, aussitôt qu'elle admet des 
visiteurs : ils établissent les bases de son institution, les 
devoirs du personnel, et les droits accordés à ceux qui 
profitent de son usage. 

Il serait difficile de donner un modèle de règlements 
qui pdt servir de code à toutes les bibliothèques ; cepen- 
dant certains principes fondamentaux sont les mêmes 
partout et ne supportent que des modifications partielles 
exigées par les localités ou d'autres circonstances. 

2. Dans les bibliothèques publiques surtout, sur les- 
quelles le public a quelques droits , il s'agit d'établir 
ces derniers d'une manière précise et sage , autant que 
le permettent les restrictions nécessaires pour la con- 
servation d'une pareille propriété nationale. Les pre- 
miers se renferment dans l'usage libéral de la biblio- 
thèque, secondé par la bonne organisation de l'ensemble; 
les dernières consistent dans des mesures répressives 
contre les abus. Malheureusement on voit souvent que la 
trop grande facilité accordée aux visiteurs a été la cause 
de pertes irréparables, ou qu'une rigidité exagérée a fait 
d'une bibliothèque publique un trésor enfoui. 

3. Dans les bibliothèques particulières, c'est tout dif- 
férent : là il n'existe aucun droit du pubUc ; l'admission 
de visiteurs doit être considérée comme une permission 
généreuse de la part du propriétaire, et les règlements , 
des conditions sous lesquelles l'entrée est accordée. 

4. Les règlements d'une bibUothèque publique doi- 
vent donc bien fixer distinctement : 

Sa destination ; 
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Le personnel , sa hiérarchie et ses travaux ; 

La gestion des fonds; 

Les devoirs envers le public , son admission et le prêt 

des livres ; 
£D6n les devoirs du public envers la bibliothèque. 

5. La destination d'une bibliotbècjue dépend princi- 
palement de son origine et de sa composition : plus elle 
est formée par les deniers de l'État , plus le public a des 
droits sur son usage. Des dons ou des legs établissent 
également ces droits , et souvent la spécialité du genre 
des livres qui la composent rendrait même son exis- 
tence entièrement inutile , si eHe n'était ouverte pont 
tous ceux qui se livrent à Tétude. Mais il 7 a des modi- 
fications à fidre selon l'état des choses » et eQes doivent 
être fixées rationnellement pour mieux assurer et les 
droits usufruitiers du public et la conservation de la 
propriété même. Ces bases une fois posées avec prudence 
et précision , l'ensemble des règlements devient facile à 
établir et à mettre en harmonie dans leurs parties. 

6. Il serait à désirer qu'avant tout il fût formé dans 
chaque bibliothèque un conseil administratif choisi dans 
le personnel même, mais présidé par une personne 
étrangère à l'établissement et non appointée. Ce conseil, 
renouvelé à certaines époques, serait responsable de 
toute la gestion , et non une seule personne , sous tel 
titre que ce soit. Ce conseil nommerait par vote les can- 
didats aux difiPérentes places de la bibliothèque , parmi 
lesquels l'autorité choisirait. On diminuerait de beaucoup, 
par ce moyen, Tinfluence funeste de la favoriterie et les 
prédilections ; les sinécuristes disparaîtraient, et un con- 
trôle mutuel entretiendrait une émulation salutaire pour 
la bibliothèque et favorable au public. 

7. La composition du personnel , sa hiérarchie et ses 
travaux sont ordinairement soumis au pouvoir en de- 
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hors de la bibliothèque ; il en résulte que , sans ëgard 
au véritable intérêt de l'établissement , les premières 
places , et les mieux rétribuées , sont données à des per* 
sonnes 9 peut-être de mérite , mais souvent étrangères à 
ce genre de travaux y ou à des protégés. . 

La nomination des employés et la distribution bien 
combinée de leurs occupations méritent cependant une 
attention particulière pour qu'aucune des parties du ser- 
vice n'en souffre. Ce n'est que la connaissance parfaite 
du détail d'une bibliothèque et des talents de chaque 
employé, et une longue expérience, qui peuvent guider 
dans cette répartition des travaux , laquelle doit subir 
les fréquentes variations réclamées par les circon- 
stances. 

8. Il en est de même de la gestion des fonds dont 
une bibliothèque est dotée. Il existe des exemples re- 
marquables de ce qu'un sage administrateur peut faire 
avec de faibles moyens , comme on en voit aussi de dé- 
plorables , ou l'allocation de fonds considérables est ab- 
sorbée par les appointements de Vétat^major^ sans qu'il 
en reste la somme la plus minime pour de nouvelles ac- 
qmsitions de livres , pour la reUure ou autres dépenses 
nécessaires à l'étabUssement. 

Les dépenses ordinaires se bornent à l'entretien du 
local et du matériel , aux appointements du personnel 
et à l'achat des livres : il s'agit donc d'étabUr dans ces 
trois dépenses des proportions bien combinées ; et on 
pourra toujours , même avec un revenu médiocre , obte- 
nir un résultat satisfaisant. 

9. Plus on veille à l'entretien d'une propriété, moins 
on a à craindre les réparations coûteuses. Que l'on ait 
donc , dans une bibliothèque , une attention continuelle 
à la propreté et à la prompte réparation des plus petits 
dégâts : la dépense annuelle en sera insensible , et n'o- 
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kÛgera j AmaU à des baîs considérables , qui souvent font 
soufirir d'autres parties de Texercice courant. 

10, On a déjà eu OGcasion, dans cet opuscule , de par- 
ler des sinécures , tellement fréquentes dans les admi- 
nistrations des bibliothèques , qu'elles sont presque re- 
gardées comme chose naturelle. Elles sont ici , comme 
partout ailleurs, un véritable vice administratif, qui 
épuise les ressources pécuniaires et décourage les em- 
ployés dont le travail est mal rétribué. Les appointements 
du personnel doivent être en rapport avec les connais- 
sances et les travaux de chacun ; ce n'est que par cette 
proportion , établie avec équité , que Ton acquiert le 
droit d'exiger l'assiduité et le xèle nécessaires, de tous les 
employés sans exception. Mais , souvent, les places su- 
périeures absorbent une trop grande partie des fonds 
pour permettre de salarier convenablement les employés- 
travailleurs de second ordre , dont on ne peut , par con- 
séquent , exiger ni grand zèle , ni travail assidu. 

11. Les acquisitions nouvelles enfin, si indispensa- 
bles de nos jours , où les publications se succèdent avec 
une si prodigieuse rapidité , méritent aussi une attention 
toute particulière, et ne devraient jamais être abandon- 
nées au choix d'une seule personne , dont la prédilection 
pour une science , une prodigalité mal calculée , une 
trop grande indifférence, ou toute au^e individua- 
lité, peuvent compromettre les intérêts dWe bibliothè- 
que et en même temps ceux du public. 

Pour éviter ce danger, il faut laisser faire au biblio- 
thécaire la proposition des achats ; car c'est lui qui con- 
naît les besoins et qai peut appuyer ces demandes par 
des raisons motivées. Les continuations seules des ouvra- 
ges commencés peuvent être exceptées de cette mesure , 
pour ne pas en entraver l'usage. 
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Des Devoirs enyers le Public. 

1. Les droits que le public, en général, ou une 
certaine classe de personnes, peut avoir sur l'usage 
d'une bibliothèque, ne sont fondés que sur l'oiigine 
d'un pareil établissement, ou sur la source où sont pui* 
ses les fonds nécessaires à son entretien. Dans tous les 
cas , si l'admission des visiteurs et des travailleurs est une 
fois reconnue, il faut employer tous les moyens possibles 
pour qu'elle ne soit pas illusoire ou sans utilité. Cepen- 
dant , il est plus d'une bibliothèque qui s'enorgueillit de 
l'épithète de publique ^ où la sévérité exagérée des règle- 
ments et le pouvoir arbitraire qu'exercent les bibliothé- 
caires font de ce mot presque une ironie : c'est ainsi 
qu'en Angleterre ces bibliothèques ne so^t vraiment 
accessibles que par une faveur toute spéciale, et en 
Italie , entre autres celle du Vatican , à laquelle Clé- 
ment XIII a donné des règlements qui fournissent aui^ 
employée les prétextes les pi us frivoles pour tout refuser. 

2. L'utilité d'une bibliothèque publique est de deux 
<!spèces : dans son intérieur^ par l'usage qu'en font les 
studieux ; au dehors, par le prêt des livres et la correfri- 
pondance. Son administration doit en faciliter l'usage 
par les moyens suivants : 1° l'établissement du plus 
grand ordre et la création d'un personnel suffisant pour 
le service; 2® le temps nécessaire accordé â l'entrée du 
public; S** l'urbanité de la part des employés envers 
toutie monde ; 4<* une distinction précise entre les livres 
qui doivent constamment rester à la disposition des vi- 
^iteurs, et ceux qui peuvent être prêtés au dehors ; 5^ la 
^correspondance avec les bibliographes éloignés» 

3. En négligeant une seule de ces voies, on diminue 
^1 autant l'utilité d'une bibliothèque; car le manque 
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d'ordre ou un trop petit nombre d'employés fait perdre 
le temps qui est accordé aux visiteurs et nuit même 
à la conserration de la bibliothèque. 
' Quant au temps pendant lequel une bibliothèque pu- 
blique doit être ouverte, le choix et k nombre des heures 
dépendent des localités ou des circonstances. En les fixant, 
il fiaiut avoir eu vue la classe des personnes auxquelles 
elle est destinée, et non la commodité des employés. 
Une bibUothdque qui est peu de temps ouverte perd, 
autant dire, son but d'utilité; car Pexpérience prouve 
qu'après avoir recherché les livres dont on a besoin on 
s'est à peine mis à son travail, que trois ou quatre 
heures se sont écoulées et que la fermeture vous in- 
terrompt. Il est donc à désirer qu'une bibliothèque 
prête le moins possible au dehors , et qu'aussi elle reste 
plus de temps ouverte au public. 

Le^ vacances ont lieu ordinairement en septembre 
et octobre, où le public studieux sent d'autant plus 
cette privation) que les vacances universitaires laissent 
plus de temps libre et que toutes les bibliothèques pu- 
bliques se ferment à la fois. Ne seraît41 pas convenable 
de les remettre aux mois des grands froids ? La rigueur 
delà saison éloigne alors natureUement beaucoup de visi- 
teurs , et les employés en souffriraient moins aussi. 

4. Pour la régularité du service et pour prévenir les 
vols, qui mallieureusement sont si fréquents dans les bi- 
bliothèques où le public est admis, un moyen bien simple 
serait de remettre à chaque visiteur, à son entrée ^ un 
bulletin portant un numéro d'ordre ; remployé, en lui 
remettant des livres, y écrirait les numéros des étiquettes 
et lui en donnerait décharge quand ils lui seraient reu^ 
dus à la fin de la séance. Enfin, aucune personne étran-' 
gère ne pourrait quitter le locaVsans avoir déposé, à sa 
sortie^ ce même bulletin ainsi régularisé; et, pour éviter 
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Tencombrement des sortants, on n'aurait, une demi- 
heure avant la clôture, qu'à ne plus laisser entrer, ou 
qu'à établir une porte particulière pour la sortie. 

5. Une froideur désobligeante, des réponses brèves et 
sèches, qui, dans toutes les situations de la société, re- 
poussent les demandeui*s, et dont une trop grande partie 

. d'employés, dans les administrations publiques, se ser- 
vent pour éloigner les questions et les services réclamés 
par des personnes inconnues , sont chez un bibliothécaire 
un défaut moins tolérable que chez tout autre : un jeune 
élève, un savant sédentaire et timide, un étranger par- 
lant mal le français, un ouvrier qui a besoin d'un ren- 
seignement pour son état , n'oseront plus recourir à une 
bibliothèque où une fois ils auront été mal accueillis , et 
ils se priveront d'une ressource qui, dès lors, cessé de 
remplir son but ; une politesse prévenante de la part des 
personne sattachées à une bibliothèque en augmente, au 
contraire^ l'utilité et le mérite. 

6. L'usage au dehors ne se borne pas au prêt des Uvres ; 
il doit s'étendre par une correspondance suivie avec les 
savants, les bibliographes nationaux et étrangers, tant 
pour Tintérêt de la science même que pour satisfaire aux 
demandes qui sont adressées à l'administration. 

Le prêt des livres hors de l'enceinte d'une bibliothèque 
ne peut avoir que des conséquences préjudiciables pour 
elle : absence des ouvrages, négligence des emprunteurs 
à les rendre, leur perte entière en cas de mort ou de 
départ, détérioration plus grande de livres, etc., etc. ! 
— Un visiteur qui se dérange et vient quelquefois d'une 
grande distance, ne serait-ce que pour faire une seule re- 
cherche, a incontestablement plus de droits aux ressources 
que la bibliothèque lui promet, qu'un favorisé qui con- 
sulte le même ouvrage à loisir dans son cabinet, et l'en- 
lève ainsi à l'usage du public entier. 
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7. Ea Angleterre, dans le plus grand nombre des bi- 
bliothèques publiques , la défense de prêter au dehors 
est n rigoureusement observée, que le bibliothécaire 
lui-même ne peut emporter aucun volume pour son 
propre usage. A Rome, plusieurs brefs des papes Sixte Y 
et Clément XII frappent d'excommunication celui qui 
emporterait ou gâterait un livre de la Yaticane. 

8. Pour la conservation d'une bibliothèque » il serait , 
sans doute, plus prudent de ne prêter aucun volume; mais 
que doit-ou &ire lorsque l'institution d'un tel établisse- 
ment admet le prêt , et qu'un long usage , ou les cris 
à Tarbitraire des intéressés, y forcent? Gomment refuser 
aux studieux et aux hommes de lettres la facilité de se 
servir, pour leurs travaux et leurs études, des ouvrages 
qu'ils ne peuvent acquérir et qui se trouvent dans ladite 
bibliothèque ? Cependant , sur le total des livres ainsi 
empruntés et prêtés avec les meilleures intentions de 
part et d'autre , rarement il en retourne plus de la moi- 
tié , parce que le principe que garder un livre n'est pas un 
vol est^malheureusement adopté par beaucoup de per- 
sonnes. 

9. La seule chose que l'on puisse faire , c'est de dimi- 
nuer le danger et de prévenir les abus par tous les moyens 
que l'on a à sa disposition y et parmi ceuxrci le meilleur, 
certainement, serait d'établir une salle partieoUère des- 
tinée aux personnes qui s'occupent de travaux pour les- 
quels elles ont besoin d'un ou de plusieurs ouvrages 
pendant un espace de temps plus long que les heures 
d'ouverture. Cette salle serait ouverte de bonne heure et 
se fermerait le plus tard possible \ elle aurait une police 
particulière , et il ne devrait en sortir de livres pas plus 
que de la bibliothèque. Enfin on n'accorderait cette fa- 
veur qu'avec bonne connaissance de cause , et pour un 
UMnps limité , afin que cette pièce ne devisit ni cabinet 
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de lecture, ni salon de conversation. Les frais d'une 
telle saUe d^éMide seront amplement compensés par la 
conservation des livres et par la suppression de la comp-^ 
tabilité que demande le prêt au dehors. 

10. Tant qu'une pareille mesure n'est pas prise , il 
faut bien suivre l'ancienne marche ; mais on doit et on 
peut la rendre moins préjudiciable. A cet effet , il faut , 
avant tout , préciser les livres qui peuvent être prêtés et 
ceux qui , par leur exécution ou par leur contenu , doi- 
vent constamment rester à la disposition des visiteurs et 
ne jamais sortir du local , tels que les grands ouvrages 
de luxe ou à gravures , les collections de mémoires et 
de journaux , les dictionnaires , les bibliographies , etc. 

Cette désignation faite , il faut encore un choix scru- 
puleux des personnes dont la moralité et l'exactitude re- 
connues présentent une garantie suffisante , et éloigner 
celles qui^ malgré leur position sociale, leur insouciance, 
leur fortune ,, l'élévation même de leur rang , se croient 
dispensées de se conformer aux règlements. 

11. Le seul moyen pour assurer la rentrée des prêts 
est d'établir beaucoup d'^ordre ; et la marche suivante est; 
la plus convenable à cet égard : 

Les personnes autorisées à l'emprunt des livres dépo- 
sent dans une boîte ad hoc un bulletin portant leur nom, 
leur adresse et le titre de l'ouvrage qu'elles demandent. 
Le lendemain, le& livres sont remis à l'emprunteur , qui 
signe an re^stredes récépissés , en fixant le terme de leur 
restitution ; et, lorsqu'il les rapporte, il raye lui-même sa 
signature. Il est sage de ne pas prêter à une même per- 
sonne trop de livres à la fois , et surtout de se réserver 
la faculté de les réclamer à volonté. 

12. Dans quelques bibliothèques , on a ciu trouver la 
garantie la plus sûre , en faisant déposer en argent la 
valeur des livres empruntés ; mais on est prompteinent 
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revenu de cette mesure, car Don-«ealement l'administra- 
tion était obligée d*en tenir une comptabilité particu- 
lière y ipais elle était , pour ainsi dire , le libraire , sans 
bénéfice, des emprunteurs, lorsqu'il leur plaisait de 
garder des ouvrages à leur convenance sans se donner 
ta peine d'aller les acheter et les Gedre relier. 

13. Rien n'inspire plus de négligence dans la restitu- 
tion des livres prêtés que la certitude d'un manque 
d'ordre dans une bibliothèque. Le mode qui vient d*étre 
indiqué pour régulariser ce service ne peut donc que con* 
vaincre le public du contraire ; reste ensuite à en établir 
le mécanisme dans les bureaux. A cet effet , il faut un re- 
gistre dans lequel on ouvre un compta à chaque emprun* 
teur ( voir le modèle ci-contre), où l'on reporte du registre 
des récépissés chaque ouvrage qu'il reçoit ou qu'il rend , 
et sur lequel on voit d'un coup d'œil ce qui reste entre 
ses mains. Un autre registre sert de contrôle : on y in- 
scrit , dans l'ordre alphabétique , les livres sortis avec 
renvoi au folio des comptes des emprunteurs; ce qui 
donne la fsicilité de trouver immédiatement la trace de 
chaque volume absent. 

14. Une dernière précaution à prendre pour empêcher 
la perte des volumes , c'est d'exiger la rentrée, au moins 
une fois par an (par exemple, avant les vacances), de tous 
les livres prêtés au dehors , afin de faire un récolement 
général de la bibliothèque. Un inspecteur étranger à l'éta- 
blissement doit être chargé de cette vérification. 

15. Qui ne croira pas ces moyens suffisants pour pré- 
server une bibliotltèque contre toute spoliation ? Cepen- 
dant l'expérience a prouvé que , les administrations de 
cette espèce d'établissements ne possédant aucun pou- 
voir coercitif pour donner force à leurs règlements , on 
ne pourra jamais prévenir entièrement la .perte de livres 
tant que l'autorité ne prendra aucune mesure répressive 
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tontre cet abus de confiance , ne serait-ce que celle de 
défendre aux libraires et aux buissiers-prîseurs d'acheter 
ou de vendre un volume portas! le timbre d'une biblio- 
thèque publique. 

16. La correspondance avec les bibliothécaires et sa- 
vants étrangers , qui étend par tout le monde civifisé 
l'utilité d'une bibliothèque , et qui , par Péchange de 
renseignements et de communications , rentre entière- 
ment dans les occupations littéraires , est une des tâches 
les plus intéressantes d'un bibliothécaire ; mais elle de- 
mande le sacrifice de beaucoup de temps , et un em- 
pressement tout aussi obligeant que Paccueil verbal des 
visiteurs , comme , d'un autre côté , elle exige plus d'in- 
struction et de zèle pour la science. 

Det Deyôin da Public envers U Biblioth«qiie. 

1 . Si l'administration d'une bibliothèque a des devoirs 
à rempUr envers le public, celui-ci , de son côté , en a 
aussi envers elle ; mais ils sont infiniment faciles. « ob- 
server, parce qu'ils se bornent au respect de la propriété 
publique et à l'observatioa des règlements, qui sont en 
quelque sorte les conditions de son admission. Il ne suffit 
donc pas que ces règlements soient seulement à la con- 
naissance des employés, il faut encore leur donner une 
pubhcité complète, afin de pouvoir en réclamer récipro- 
quement l'observation rigoureuse. Connus du public, 
ils protègent les visiteurs contre le caprice ou l'arbitraire 
des bibliothécaires, et défendent ceux-ci contre l'exigence 
des premiers. 

DES CATALOGUES. 

De leur RéilactioD. 
1. Le catalogue, cette sauvegarde d'une biblioihtque, 
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ce guide fidèle dans Tasâge des livres qui la composent , 
en est en même temps le premier conservateur : c'est par 
lui que l'existence de chaque volume est constatée ; c'est 
lui qui indique la place où on doit le trouver. 

La rédaction, faite avec la plus minutieuse exactitude, 
n'est donc pas si peu importante que bien des gens se 
l'imaginent ; cependant il y a trop d'exemples , même 
dans quelques-unes des plus célèbres bibliothèques , de 
catalogues incomplets , inexacts , trop abrégés, ou fiaiits 
avec une indifférence évidente. Et que résulte-t-il de la 
rédaction et du classement mal dits d'un catalc^e? Re- 
cherches multipliées, sinon inutiles, renseignements 
inexacts, perte de temps, défectuosité des nouveaux ca- 
talogues basés sur l'ancien, et enfin, par ces raisons 
mêmes , inutilité de la bibUothèque. 

2. Dresser un catalogue de livres qui ne contienne 
aucune en^ur est , sans doute, aussi impossible que la 
perfection dans toute autre œuvre des hommes, et les dif- 
ficultés s'y augmentent en proportion des innombrables 
détails qu'il contient ; mais avec de la persévérance , une 
minutieuse exactitude et une critique éclairée, on peut 
approcher de cette perfection et donner à un pareil tra- 
vail le mérite de la véritable utilité, qui n'appartient 
qu'aux livres qui ne laissent à celui qui les consulte au- 
cun doute sur leur exactitude micrologique. A cet effet, 
il faut se livrer à l'ouvrage comme si la peifectton était 
chose possible, et cette illusion peut seule faire faire 
quelque chose de bon dans ce genre. 

3; Un catalogue de livres ^le/tyôîir^ ne serait-ce que 
celui d'une vente publique , a le double mérite d'in- 
struire les acheteurs sur ce qu'ils veulent acquérir, et de 
donner des renseignements souvent très-intéressants; ce- 
lui d'une bibliothèque particulière présente, en outre, 
l'aperçu de la collection qu'un amateur érudit, un 
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homme d'Etat, ou toute autre personne remarquable par 
sa position sociale ou par son mérite intellectuel, aura 
fait avec soin et prédilection ; enfin le catalogue d'une 
bibliothèque publique donne non-seulement la nomen- 
clature des livres qui sont à la disposition de ceux qui dé>- 
sirent y avoir recours, mais il présente encore un tableau 
plus ou moins étendu des ouvrages sur les diverses 
sciences. 

4. La rédaction du catalogue d'une collection de livres., 
grande ou petite, est donc utile sous tous les rapports ; et 
il est important que celui qui en est chargé ait des con* 
naissances en bibliographie et en littérature , et mémo 
l'habitude de pe genre de travaux. Les premières s'acr 
quièrent par l'étude, la dernière par la pratique; et 
quelques centaines de livres , pourvu qu'ils contiennent 
diverses matières , suffisent pour faire les essais des tra- 
vaux qu'im catalogue demande ; leur application en grand 
sera ensuite facile. 

5. En entreprenant cette tâche, il ne faut jamais ou- 
blier que les deux principaux mérites d'un catalogue 
sont de présenter un état descriptif et exact de tous les 
livres qui composent une bibliothèque, et de fournir les 
moyens de trouver promptement chaque volume, et de 
se procurer tout renseignement littéraire ou bibliogra- 
phique. Ce sont ces deux qualités que l'on ne doit ja- 
^lais perdre de vue pendant ce travail. 

6. Plus les détails sont nombreux dans un ouvrage, 
plus son auteur est exposé à commettre des erreurs ; nul 
travail n'est donc sujet à en offrir autant qu'un catalogue 
de Uvres .: la transcription des tiU'es , les noms propres 
et leur orthographe, le format, la date, le nom de la ville 
où il a été publié, etc., tout devient écueil et exige 
l'exactitude la plu;» minutieuse dans la rédaction comme 

dans le classei^ent des livres. 

i3 
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7. La variété immense des titres présente à cefaii qvà 
les transcrit un grand nombre de cas qtii le laissent 
d'autant plus embarrassé et incertain sur le principe à 
suivre dans leur classification, que souvent il est indiff&- 
Tent lequel il adoptera^ et qu'il ne s'agit que de choisir. 
A cet effet, il est essentiel de suivre une maVc^e iiwariable, 
surtout dans une grande bibliothèque, où les travaux, 
partagés entre plusieurs personnes , doivent se faire avec 
une parfaite harmonie dans toutes leurs parties. 

8^. Quoiqu'un catalogue ne paisse jamais être un livre 
de lecture suivie , mais seulement un ouvrage à con* 
sulter , il y en a pouitant qui contiennent autre chose 
que la sèche nomenclature des titres , et qui , par les 
notes littéraires et crftiques dont ils sont enrichis , pré-* 
sentent un grand intérêt; mais alors ib cessent d'être de 
simples catalogues , et enti*ent dans la classe des livres 
bibliographiques et littéraires, 

9. Sous le rapport de la classification des titres, il y en 
a deux espèces : l'une systématique ou par ordre de 
matière, l'autre alphabétique. 

Le catalogue systématique, est l'état ou l'inventaire 
dans lequel les livres sont inscrits , suivant nn système 
littéraire et scientifique, chacun à la place que son con- 
tenu lui assigne. Dans le catalogue alphabétique, au con-* 
traire, les ouvrages sont portés, sans attcun égard au suf 
jet dont ils traitent , dans l'ordre de l'alphabet que le 
nom de l'auteur ou le premier substantif du titre lui 
indique. Celui-ci a l'avantage de faire découvrir plus 
promptement un livre dont on eonnaSt le titre; l'autre, tout 
en présentant le même avantage, mais sans ordre de ma- 
tières, aide, en ootre, à trouver tous les ckivrages écrits 
sur un même sujet, et donne, pour les éludes et les re- 
cherches, plus de facilité qu'aucune autre méthode. 

10. Il est incontestable que, dans le catalogue alpha- 
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béciqae, on troave immédiateineiit un livre, si on en sait 
littéralement le titre et l'anteur ; mais, quand on ne con- 
naît l'un ou l'autre <|ae yaguement, le catalogue systé- 
matiqfue est le guide le plus sur. Il est donc ui^ent 
qu'une bibliothèque possède l'un et l'autre. 

11. Un troisième genre de catalogue réunit en quel- 
que sorte les deux autres z c'est de classer méthodique- 
taeaat tous les écrits sur un même sujet , et de réunir 
ensuite cet catalogues spéciaux dans l'ordre alphabéti- 
4|ue de la mastière qu'ils renferment, sans établir ni clas- 
ses , ni divisions , ni subdivisions ; c'est-à-dire : 

Bibles , non à Théologie, mais à la lettre B.... 
Gode, non à Jurisprudence, mais à » G.... 
Logique, non à Philosophie, mais à m L.... 
Chirui|[ie, non à Médecine, mais à w G.... 

12. Si l'on pouvait supposer la possibilité d'établir 
des bibliothèques spéciales pour chaque branche des 
connaissances de l'homme, on obtiendrait par la réunion 
de leurs catalogues (Monocatalogues) l'aperçu le plus 
complet et le mieux ordonné d'une bibliothèque univer- 
selle ; mais comment admettre cette possibilité , quand 
on pense à Tinmense réorganisation que cela deman- 
derait? 

13. En examjaapt bien l'utilité des deux catalogues 
dans une bibUothèque, Fun encyclopédique, l'autre al- 
phabétique, on sera toujours embarrassé pour décider 
lequel doit être fait le premier : le mieux est donc de les 
exëcuter siandtanément ; ce qui est très-aisé , en faisant 
une copie exacte des bulletins ou cartes , et en classant 
les deux séries de titres, l'une par matières, l'autre d'a- 
près l'alphabet. Cette copie est d'autant plus facile à ob- 
tenir, que l'oo peut y employer le premier copiste venu, 
et la destiner au catalogue alphabétique, pour lequel on 
n'a besoin que du titre , du nombre des volumes, dà 
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format , da lieu d'impression , de k date et du nnméro 
. d*ordre , tandis que toutes notes , etc. , ne se marquent 
que dans le catalogue systématique. 

14. Le moyen le plus sûr pour faciliter et accélérer le 
travail mécanique de la rédaction est de se servir de 
cartes pour la première transcription des titres destinés 
au classement dans tel ordre que ce soit. Un catalogue 
en cartes a Péminent avantage de pouvoir y faire autant 
de changements ou corrections qu'il sera nécessaire y aixa 
autre difficulté que de recopier le titre erroné et de l'in- 
tercaler à la place ou il doit être, jusqu'à ce qu'enfin le 
tout soit assez parCût pour être transcrit sur un livre 
relié. 

L'ensemble de ces cartes peut, en outre, servir de base 
à telle classification générale ou spéciale que l'on voudra 
faire et refaire ; il faut aussi les conserver soigneuse- 
ment et les tenir au complet , parce que l'on est constam- 
ment obligé d'y avoir recours. ' 

15. Un autre perfectionnement dont sauront gré tous 
ceux qui consultent les catalogues est celui de reporter 
à leur place respective , dans le catalogue , les titres des 
traités et opuscules qui se trouvent dans les mémoires 
des sociétés savantes , dans les œuvres complètes despo^ 
lygrapbes et dans d'autres collections qui forment corps 
d'ouvrage. C'est un travail méritoire par lequel on ac- 
quiert d'autant plus de droits à la reconnaissance du 
public studieux , que ces écrits , souvent d'un mérite 
réel 9 soDt ordinairement ignorés et enfouis dans ces 
sortes d'ouyrages. 

Cette tâche pénible et longue a rarement été entre- 
prise ; cependant quiconque s'occupe de littérature a 
quelquefois vu dans ces collections à grand nombre de 
volumes , dans les revues , etc. , des traités très-intér 
f ejBsants , sans pouvoir, plus tard , se rappeler où il les 
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a lus , et sans ayoir aucun moyen de les retrouver. 
Quel service important ne lui rend pas alors un tel cata- 
logue , qui , par un renvoi précis , lui fait découvrir ce 
qu'il a vainement cherché ! 

De la Copie des Titres. 

1. En fusant les premiers essais dans la rédaction 
d'un catalogue , on s'en abrégera de beaucoup l'appren- 
tissage, si l'on compare sa transcription et la classification 
des titres , faits sans avoir consulté aucun autre cata*» 
logue , avec celles des mêmes titres dans les catalogues 
reconnus bons et bien rédigés. On verra alors facilement 
les erreurs que l*on aura commises et les corrections à 
Êdre. 

2. Dans un catalogue de livres qui est destiné pour 
tout le monde sans exception , les recherches doivent 
être facilitées plus que dans tout autre ouvrage , par la 
clarté et par l'exactitude des renseignements. Des difl&* 
cultes se présentent cependant à chaque instant : c'est 
ainsi que y dans les éditions des premiers temps de l'im-o 
primerie y on cherche quelquefois vainement le véritable 
titre d'un ouvrage souvent caché dans la préface, ou dans 
Pouvriige même, ou à la fin. Les excellents ouvrages que 
nous possédons sur ces premières productions typogra- 
phiques aideront , dans ce cas , à trouver les renseigne^ 
mehts nécessaires pour lever les doutes , pour éviter les 
méprises sur le véritable titre , et pour ^rgner le long 
jexamen d'un volume, 

3. On trouve fréquemment , en copiant les titres , 
une orthographe différente , souvent fautive , ime ponc- 
tuation bizarre ou mal raisonnée , une diversité ou une 
ressemblance de noms latinisés , anagrammatisés , etc. ; 
il est alors du devoir de celui qui rédige un catalogue 
d'observer la plus grande fidélité dans la transcription des 
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tiCret. Toute fondée qu'elle puisse être , Topinion que 
peu d'indices suffisent à un connaisseur pour distinguer 
les différentes éditions ne doit jamab faire négliger la 
copie exacte des titres et conforme à la méthode adq[»tée 
pour le catalogue , qui sert aux recherches des personnes 
non expérimentées aussi bien qu'aux bibliologues les 
plus consommés. 

4. Cette minutieuse exactitude dans la transcriptioa 
est d'autant plus importante , que la plus petite omis- 
sion , la transposition ou le changement d'un seul mot , 
peuvent causer sourent qu'un titre soit mal placé dans 
la classification , qu'il se trouve à plusieurs endnnts à la 
ibis , ou bien que d'un auteur oa en bit deux, trois et 
plus 9 ou de plusieurs un seul. De même , l'omission du 
lieu ou un livre est imprimé, du nom du libraire , delà 
date 9 entraine souvent dans des recherches longues et 
infructueuses. C'est ainsi que l'on voit quelquefois ua 
catalogue indiquer simplementrannée du premiervolume 
d'un ouvrage composé de plusieurs volumes publiés 
â dates différentes ; un autre donner celle du dernier ; 
tandis que , dans un troisième , on trouve la date d'un 
Tcdume iatermédiaîre. Quelquefois un ouvrage porte 
deux noms de ville à la fois (Amsterdam et Paris) ; une 
source indique Amsterdam et le libraire de cette ville , 
l'autre fait de même pour Paris. Ajoutant à cela des or- 
reuTS plus graves qu'on rencontre fréquemment dans 
l'indication des dates , du format , du nombre de vo- 
lumes , il est imposable de se garantir d'erreurs, à moins 
de recourir à Touvrage. 

5^ Il est donc essentiel de copier les titres non sur 
d'autres catalogues , mais sur les livres mêmes , et de les 
transcrire diacun dans ^a langue , à Fexc^tion cep^- 
dan't de certaines langues peu connues. Dans ce devnier 
cas , on abrège le titre et on ajoute la traduction de soa 
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ensemble. Si un titre porte une omission quelconque , 
une orthographe inusitée , même des fautes , il faut l'in- 
diquer pour justifier de l'exactitude de la copie. 

6. Un titre ainsi transcrit « on ne doit pas encore 
quitter le volume , mais bien l'examiner. S'il y a quelque 
défectuosité , en donner , si elle le mérite , la descrip- 
tion matérielle , et constater l'identité et l'éiat de con-» 
servation de l'exemplaire. 

7. Dans le cas où , cependant, on serait obligé de faire 
mention d'un livre que Ton ne tient pas, il faut consulter 
plusieurs catalogues et ouvrages bibliographiques , afin 
de pouvoir se fixer , par leur concordance , sur l'exacti- 
tude présumable du titre. Malheureusement ces sortes 
de renseignements , puisés dans des sources difTérentes , 
présentent presque toujours une telle diversité entre 
eux , que souvent il est , sinon impossible , du moins 
très-difficile d'établir le véritable libellé d'un titre ; car , 
dans ca*taines bibliographies, les plus accréditées même, 
on ne s'est fait aucun scrupule de tronquer et d'altérer 
les titres , soit en les abr^eant , soit en les augmentait. 

8. La manie de beaucoup d'auteurs modernes et an- 
ciens , de donner à leurs ouvrages des titres mystiques , 
all^oriques ^ n'ayant souvent aucun rapport avec la ma- 
tière qu'ils traitent, entraine infailliblement aux méprises 
les plus grossières. Si l'on n'examine pas le contenu aus- 
sitdt qu'un titre présente la moindre équivoque , pour 
ne pas être obligé , pendant le classement ^ de recourir 
de nouveau aux volumes dont le titre lusse une incerti- 
tude, il faut prévenir cet inconvénient en ëorivant de 
suite , sur la copie du titre , un mot ou un çhifire indi- 
catif de la division à laquelle les livres appartiennent. 

9. Il faut de même s'appliquer à ne jamais varier 
dans la rédaction de la transcription des titres , qui doit 
contenir , dans l'ordre suivant : 
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Le Nom de l'Auteur ; 

Le Titre trè»-exact , avec le nom de l'Editeur ou de 
TÂnnotateur ; 

Le Nombre de volumes , de gravures , etc. ; 

Le Format et le nombre de Pages , lorsque le genre 
de l'ouvrage l'exige ; 

Le Nom de la Ville et du Libraire ou Imprimeur ; 

La Date ; 

La Lettre distinctive de la Classe et de la Division 
auxquelles l'ouvrage appartient ; 

Le Numéro d'ordre. 

10. Le nom de l'auteur^ ou le mot d'ordre, qui, dans la 
classification alphabétique, assigne à chaque titre sa 
place précise , n'est pas moins important dans la clas- 
sification par matières; et l'attention que demandent les 
noms propres est d'autant plus nécessaire, que l'omission 
ou la transposition d'un seul titre change complètement 
un nom et le déplace de son ordre alphabétique. Il 
faut dqnc s'appliquer à les copier avec une précision di- 
plomatique ; bien considérer que, sans l'indication exacte 
des prénoms, il est impossible de distinguer les homo- 
nymes Dupont, Dupuy, Lefèvre, Lemaire, Mafon, etc.; 
et reconnaître les auteurs qui ne sont homonymes qu'en 
apparence : par exemple les de^laU^roix , de Lacroix et 
Delacroix, les des-la^ Tour^Dupin et Delatour^du^Pin, et 
tant d'autres. Cependant, malgré les nombreuses diffi- 
cultés , il ne faut pas redouter la recherche des noms 
d'auteurs , même de ceux qui se cachent sous le mystère 
ou sous les pseudonymes. Ces renseignements sont si in- 
téressants pour la bibliographie et pour l'histoire Utté- 
raire, qu'on ne doit négliger aucun moyen pour les 
obtenir, ni l'attention constante dans la lecture des ou- 
vrages périodiques , ni l'examen des préfaces , des dédi- 
caces et des notes. 
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L'ancienne manière de latiniser ou de traduire les 
noms cause paiement beaucoup d'erreurs, et demande 
autant d'attention que les prénoms, qui, parleur traduc^ 
tion dans les diyerses langues modernes, changent com- 
plètement '. Enfin, tant qu'il y a possibilité , l'indication 
du nom véritaUe et exact d'un liyre est toujours utile. 

11. La copie complète des titres est nécessaire non- 
seulement pour faire connaître le contenu des livres , 
mais afin de pouvoir les distinguer les uns des autres, 
parce que souvent plusieurs ouvrages portent presque le 
même titre ^ et ne se font reconnaître que par une légère 
différence dans son libellé. 

12. La précision qui doit régner dans toutes les indi- 
caticfns exige encore de bien énoncer le nombre de vo^ 
lames de chaque ouvrage^ et de distinguer les tomes des 
volumes. Le mot volume a rapport à la reliure , celui 
de tome à la division d'un livre en plusieurs parties : un 
ouvrage peut avoir douze tomes en six volumes, comme 
SIX tomes en douze volumes. La mention exacte du 
nombre des vignettes, cartes, etc. , noires ou coloriées , 
est aussi d'une grande utilité pour constater que l'exem- 
plaire est bien complet. 

13. n faut avoir soin de ne point laisser suivre ou 
précéder la date immédiatement par la désignation du 
format, car le chiffre de celui-ci , se trouvant placé près 
du millésime, peut facilement causer des erreurs. 

1^4. L'indication du libraire, et même de l'imprimeur 
^ns certains cas, sert à préciser et à faire reconnaître 
«s diverses éditions d'un même livre, dont la valeur dif- 
fère toujours par quelque particularité, ne serait-ce que 

* Tels que Dieterich en Théodoric , Gotllieb en Théophile , 
Hans et John en Jean , Wilhelm et William en Guillaume, James 
«n Jacques,' Walter en Gautier, etc. 

'4 
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par la DouTeauté ; et quoique Tusage mt de me citer qae 
les noms des imprimeurs antériettrs à 1S50, <m de se 
borner à on petit nombie d'entre eux, telsqne les AMe, 
lesJnnte, les Etienne, les Ehevir, lesPlantin, etc., il 
n'est pas moins GO0vemd>le ^en tàwe matant poor plu- 
sieurs typon^raf^es ou iibraircs snoderaes : cette indi- 
catÎMi suffit souvent pour désigner tdle on teHe ëdiâen, 
surtout des classiques anciens et modernes dont il existe 
un ai grand nombre de râmpvessîons. 

15. Quant à la datg, on a grand tort, lorsque les vo- 
lumes d'an ouvrage n'ont point paru dans la même an- 
née, de mettre, par exemple 1795 ëi minées sm¥mnus^ 
Cette u^lîgence ne doit pas se voir dans uu catalogue; 
il fout t9ujaum indiquer le millésime du pvanîer et du 
dernier volume : 1705-1802 , ou 795— 80Î. 

16. La trop grande extension des titves, en les oopiant 
en entier» ne peut être un motif de rqMt>cfae, car le titre 
d'un livre en est l'exposé, et on n'y devrait rien suppri- 
mer ni ajouter. Dans une nosurudature de botanique ou 
de toute aulare partie de l'histoire nalorette, personne ne 
trouvera trop minutieux le détail qui décrit le caractère 
et la physionomie de chaque su)et; le ncnnbre prodi* 
l^eux des livres doit donc engager le biUiognq)he à agir 
de même. Cependant on peut éviter une prolixité fasti- 
dieuse autantqu'une concision obscure, et s'attacher â 
resserrer dans de justes bornes les titres qui pèdient par 
une excessive étendue ^ ou à éclairrir ceux qui ne sont 
pas assez détaifiés \ un seul mot, ajouté entre p€irenûiise$f 
suffit ordinairement pour 6ter à un titre toute obscurité. 
Mais il y a deis exceptions où la oofûe la plus mixradense 
devient un mérite, surtout pour les manuscrits et pour 
les livres anciens. 

17. Le ridicule dans la rédaction du titre de certains 
écrits, où l'appareil vaniteux des qualités et titres hoQO- 



rifiques de l'auteur foime la plus grande partie des lignes, 
doit, dans la transcription, toujours disparaître, à moins 
qu'une 4le ces qualifications soit nécessaire pour distin- 
glier des homonymes. 

18. Quoique l'on ait déjà fait cMoaltre dans ces feuil- 
les l'incenTénient quî résulte de l'assemblage de plu* 
sieurs ouvrages en un seul vdnme, il est trop grand pour 
ne pas y revenir , et recommander de traascrk^ à part 
ckacun des titres ; car, inalgré U similitude de lefur con- 
tenu^ il se peut qu'en les dassaat ils se trouvent séparés 
par les sid)divisions. Le désavantage de cette réunion est, 
au reste, trop éviclent pour qu'il ne soit pas compris par 
tout homme qui a la moindre expérience en livres ; aussi 
on Ait souvent .très-bien de recourir au couteau pour 
sépai'er ces assemblages, avec la condition expresse, tou* 
tefois, de confier inunédiatettiait ces parties an relieur , 
pour en prévenir la perte ou la destruction presque inévi- 
table. 

La copie chi titreétani faite dans tous ses détails, ainsi 
qu'il a été«dit, on examine l'état du livre pour en donner 
la descriptioD, tt l'ouwage le mérite sons quelque rap* 
port , ou pour en indiquer les d^sctoosités. 

Le luxe dans l'exécution de la partie matérielle d'un 
livre n'ajoute rien , sans doute , â sa valeur littéraire ; 
mais on peut présupposer qu'il a du mérite , parce que 
les frais n'ont pas été épargnés pour le doter d'un exté- 
rieur qui k distingue. Aussi des passages soulignés, des 
notes écrites en mMMgc, les rignatures ou armes des pro- 
priétaôres, dnimeut le prix d'un exemplaire , à moins 
qu'ils ne vieimenC d'une personne célèbre : aloi^ ils 
peuvent, su contraire, contribuer à en augmenter la 
valeur. 
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Du Format. 

1 . La connaissance des/ormats semble fadle et de péU 
d'importance ; cependant les hommes savants en biblie>- 
graphie ont commis de fréquentes erreurs de ce genre , 
et on a tu plus d'une discussion sérieuse s'éleVer sur 
l'existence de l'édition d'un ouvrage, uniquement pkr une 
fausse désignation de format. 

2. Quelquefois un livre (surtout parmi ceux du 
XV* siècle et du commencement du xvi*) semble être 
d'un format au-dessous de celui auquel il appartient, 
parce que, ayant été imprimé sur du papier plus petit 
que d'ordinaire , et les marges rognées plusieurs fob , 
l'in-folio a dû être réduit à la grandeur d'un in-4*, et 
ce dernier à celle d'un in-8**. Dans les premiers temps 
de l'imprimerie , on ne faisait pas usage de signatures ; 
il est donc facile de commettre des erreurs lorsque' le 
feuillet qui contient le registre a été enlevé , et , pour les 
éviter, il faut faire attention aux pontuseaux. Depuis 
l'emploi des signatures , la chose n'est plus embarras- 
sante , quand mêmp il n'y aurait pas de «pontuseaux , 
comme au vélin ou au papier vélin. 

3. Dans le fût, ce n'est point la grandeur du papier 
qui constitue le format d'un livre, mais bien le nombre 
de pages qui se trouvent sur chaque côté de la feuille 
aidant d'être pliée, et qui produisent naturellement, «près 
la pliure, autant de feuillets. Quelquefois les imprimeurs 
emploient des papiers d'une dimension plus grande ou 
plus petite que l'ordinaire, de manière qu'un volume 
paraît un in-12, tandis qu'il est petit in-S®, ou qu'il al'air 
d'un petit in-folio, et c'est un in-4**, etc. C'est par cette 
raison qu'on indique très-souvent , à tort , les Elzévir 
et beaucoup d'autres anciennes impressions de Hollande 
comme des in-18, tandis qu'ils sont des in-12 surpiq>ier 
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dit couronne. Il en est de même des in-8^ sur le même 
papier , que la plus grande partie des catalogues gratifie 
d'in-12. Quand un format présente du doute , on n'a 
donc qu'à recourir aux pontuseauz , aux signatures ou 
aux réclames, qui indiquent sans équivoque le véritable 
format. 

Les Pontuseaux sont les raies claires qui traversent le 
papier à douze ou quinze lignes de distance, ou qui cou- 
pent d'équerres d'autres raies très-rapprochées et moins 
transparentes appelées vergeures. 

Tablead des formats , du nombre de pages et de la position 

des pontuseaux. 



FORMATS. 


nVILUT*. 


PAGES 

daiu une feuille 

entiire. 


PONTUSBAUX. 


L'in-folio, plié 


. m 2 


contten< 


4 


perpendiculaires. 


L'in-quarto, > 


» 4 


• 


8 


borizontaux. 


L'in-octavo, » 


> 8 


» 


16 


perpendiculaires. 


L'in-douze, » 


> 12 


» 


24 


horizontaux. 


L'in-seize, » 


> 16 


% 


32 


Id. 


L'in-dix-buit, > 


> 18 


» 


36 


perpendiculaires. 


L'in-vingt-quatre, » 


> 24 


» 


48 


Id. 


L'in-trente-deux, « 


• 32 


» 


64 


Id. 


L'in-trente-six, » 


» 36 


B 


72 


horizontaux. 


L'in-quarante-huit, » 


> 48 


B 


96 


Id. 


L'in-soixante-quatre, > 


• 64 


» 


128 


"■ 



4. Un moyeii infaillible pour reconnaître, par l'in- 
spection du papier, le format d'un volume, c'est de cher- 
cher la marque de la fsibrique (marque d'eau), qui est 
toujours debout dans le sens des pontuseaux. 

5. On nomme Signature la lettre ou le chiffre, au bas 
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de U première page de ckaqoe feidUe , qvà indique U 
fléiîe des fcailki dont on Tcdomie est^ompesé. Qoaniim 
▼eat ezanÛBer aï on livre est ift-foUo, in^^"*) i^-^y «te., 
en ii*aipi*à chevcber fai ligBatiire B, ou le iiàSt» 2; si eOe 



est placée snr fat page (^S^ *^ ia^iik 



5, c'est «01 iii^, A 
9» — Mi-4%i 

i .1 et ainsi 



49, — in-ô4, } 



Quand une femlle est coupée en plusieurs cahiers, comme 
rin-l2,rin-l8, cha^ecahier a sa signature; par exemple, 
rin-12. B.p.l7; C.p.25; D.p.4l; E.p,49; F. p. 65; 
G. p. 73; rin-18. B.p.l3; C. p. 25; D. p. 37; E.p.49; 
F. p. 61; G. p. 78. 

.6. LaRéclanieestle imit plaoéàdbpite, sous la der- 
nière Ugnedu veiBo d'un feuillet; il^est le premier de la 
page reclD siûvsnte. Ordinairement elle ne se place ifa'k 
la fin de chaque cahier. Ces réclamas, autrefois Inrès en 
ttsage, ne le sont plus aujourd'hui ; elles étaient incon- 
nues au commencement de l'imprimerie. 

7. Justification : c'est h hauteur des pages et la Ion-- 
gueur des lignes, qui forment la grandeur d'une page 
proportionnée au format. 

8. L'étude des andennes reliures, malgré le peu d'im«> 
portance qu'elle parait avoir, réclame cependant sa part 
de l'attention du rédacteur d'un catalogue. File conduit 
souvent A la tsomittssaBoe positive d'une date «u d'un ttt 
dans l'histoire hliténûre ; eHe aide à fixer l'épaqiie dé la 
pubCcation ou de l'acquisition d'<nn ouvrage. 

* 

Des Notes. 
t. Sous le rapport bibliographique, et litltéraîre, plufs 
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un catalogtie -conttent de ncrtes, de «enyois, de rensei- 
gnsaoents utiles, plus scn mérite augmente ; et c'est là 
oà ifce ilnbliographe se distmgne. lies services qme reDdent 
ces solâoeB aux penomies qui s'occvrpetii de littérature 
sont inappréciables; elles suppléent à ce que les titres 
lad9Beiit>de douteux , épargnent des recherches longues^ 
îttfriictueQses, fournissent des inatëriinut ignorés « et ac^ 
^pnèreDt à juste litre la ivconBaisBamce de ctioi qui en 
profitent. 

d. Ces notes {)eHyent étred^ tous genres, pourvu 
qa*eAles se rattachent, d\i^ne manièns ou d'aulx^e, à l'-ou- 
vnage dont ^les accompagnent le titre; rien n'en est 
exc^ : la critique littéraire, l'exécution matérielle, l'his» 
loire, les anecdotes, la bio^apbie, tout peut y Couver 
place. Mais l«ttr rédaction doit être correcte , daîre et 
concise, et n'a pas besoin de cette élégance qui fait le 
premier mérite d'antres compositions. Un ëcueil est ce- 
pendant à éviter : c'est la monotonie inévitable des for- 
mules bibliographiques que la nature du ^et amène con- 
tifuteUem^nt; il estiuntile, par lamèmeraison, de surchar- 
ger les ne<«s de détails que l'on trouve couvent ailleurs. 
3. tJne chose dont il e^ £ficile de «e rendre compte, 
c*e^ râpreté avec laqtielle sont rédigées la plupart des 
notes bibliographiques et les rectifica^ons dès plus lé- 
gères inadvertances. Dans une science où les erreurs et 
les méprises sont si faciles à commettre, les qualifier 
d^ absurdités, de êottises, d'indices S ignorance^ et d'autres 
expressions plus outrageantes encore , c'est donner des 
preuves de mauvais goût et de personnaHtés offensantes. 
L'aU>é Rhe (1730-1791) est le typedeces biblk^raphes 
remplis d'érudition , mais bilieux et haineux à l'excès, 
et îl serait malheuret»ement fadle d^en citer beaucoup 
d'antres qui , de nos j^ours , ne lui cèdent le pas ni en 
mérite, ni en acrijmonie. 
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4. Les teoToiSi n utiles et si tien venus, demandent 
les plus grands soins; car one indication inexacte cause 
des rediardies înntileset est pis que de n*en pas donner 
da tout Ce déiaut est cependant celui de beaucoup de 
savants qui citent les titres trop superficiellement ; chose 
inexcusable, parce que ce n*est pas toujours réconomie 
du temps qui les engage à cette l^èreté, mais bien un 
genre de présomption qui ?eut dire : Je n'écris que 
pour des personnes aussi instruites que moi. Us ou- 
blient que la véritable science doit être compréhensible 
pour le disciple comme pour le maître, et que ces sortes 
de citations perdent toute leur valeur lorsqu'elles sont 
sans utiUié. Enfin, pour compléter le mérite d'une note, 
il faut s'appuyer de la source où elle est puisée. 

5« Le genre des observations dans un catalogue ma- 
nuscrit est cependant très-différent de celui des notes 
que l'on peut ajouter dans un catalogue destiné à l'im- 
pression : les premières sont pour l'usage immédiat, et 
doivent dispenser d'autres recherches; elles peuvent donc 
contenir des répétitions et des renseignements que l'on 
trouve ailleurs. H n'en est pas de même des dernières , 
qui ne doivent <^rir que ce qui n'a pas encore été dit 
dans d'autres bibliographies ; elles doivent être passées 
au creuset de la critique littéraire, et présenter le résul- 
tat de connaissances réelles. 

Des livres tsciens et rares. 

1. Quant aux manuscrits, et aux éditions anciennes 
ou rares, ils sortent entièrement de la règle : l'ancien- 
neté , l'exécution matérielle et la rareté font ordinai- 
rement leur principale valeur , et ils diffèrent en ceh 
des livres modernes, dont on considère avant tout le 
mérite littéraire. Les manuscrits, les paléotypes, les in- 
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cuuables, les éditions princeps, r^ardés comme les 
joyaux d'une bibliothèque , demandent , en outre des 
connaissances spéciales pour apprécier les anciennes écri- 
tures, la variété infinie des peintures et des ornements, 
pour distinguer les éditions , savoir par quelles particu- 
larités elles diffèrent entre elles , et en connaître la va- 
leur commerciale. 

2. Au reste , a l'exception de quelques bibliothèques 
publiques , il y en a peu qui possèdent un assez grand 
nombre de ces précieux volumes pour qu'une classifica- 
tion particulière soit nécessaire ou applicable. La meil- 
leure méthode, dans ce cas, est de les ranger sur les rayons 
par format et par date, et d'en dresser un catalogue des-* 
criptif et raisonné, tout en répétant les titres, dans les 
catalogues généraux, à leur place respective. 

3. La qualification de rare, qui exerce un si grand pou-* 
voir sur tout ce qui est amateur, étend également sa sé- 
duction sur les bibliophiles : l'ancienneté, la conservation 
parfaite, l'annotation d'une main célèbre, la rareté pro- 
prement dite , ne sont pas les seuls motifs qui font re- 
garder comme précieux un livre dont il est quelquefois 
difficile de soutenir la lecture ; la mise au pilon de l'é- 
dition , l'existence de doubles cartons ou gravures , la 
preuve qu'il a appartenu à une personne célèbre , ou 
qu'il a été tiré à petit nombre , le rangent tout aussi 
bien parmi les curiosités bibliographiques , que mille 
autres particularités souvent sans importance. - 

4. La description de ces volumes demande beaucoup 
plus de détails que les autres ouvrages moins curieux ou 
plus modernes , et pour qu'elle soit bien faite , surtout 
celle d'un manuscrit ou d'un incunable , il faut qu'elle 
indique , outre l'auteur et le titre , le genre de carac- 
tères , la pagination, le nombre des lignes et des colonnes 
de chaque page , les signatures , le nombre de voluntes ^ 

i5 
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le foimat, la ville , l'imprimeor , ou le copiste â c'est 
un manuscrit, et la date. Dans les cas ou un volume n'a 
ni titre , ni date , ni autre indication de ce genre , ce qui 
se voit fréquemment dans les premières prodadions de 
riraprimerie, on cqpie les pr^nières el les damières 
lignes. Les excellents ouvrages des Brunet» Ebert»Panzei% 
Audiffredi , etc. , etc. ; en présentent les exemples les 
plus par&its. 

De la Dispoiitioa calligraphique des Cakaiogtte». 

1. L'exécution *calligra]^ique d'un cataloguie ^ quoi- 
que souvent négligée , contribue néanmoins beaucoup à 
le rendre plus commode et plus utile. La netteté et la 
régularité daus la disposition des lignes , le soin que l'on 
a de faire ressortir, par un caractère différent, le nom 
d'auteur ou le mot d'ordre , facilitent à l'oeil de trouver 
ce qu'il cherche ; tandis qu'un catalogue d'une mauvaise 
écriture » sans arrangement régulier , fait reculer devant 
les recherches que l'on voudrait y faire. 

2. En dressant un catalogue, alphabétique ou systé- 
matique, il est nécessaire de laisser assez de place pour 
intercaler facilement les nouvelles acquisiticHfts. H £iat 
donc que le catalogue soit conipof«é de em'tes ou de/euH- 
lets détachés ; ou , s'il est écrit sur des veiumeê reliés, 
qu'il y ait , entre chaque article , de grandes lacunes 
blanches. 

3. L'une et l'autre méthodes ont leurs inconvénients 
et leurs avantages : la première donande le plus grand 
soin , afin qu'aucun titre ne soit égaré ou déplacé par 
une main maladroite ou brouiUonne; ce ^li interdit 
nécessairemeAt d'en abandonner l'usage à toudt-venant ; 
mais aussi eUe permet autant dlntercalatkais et de 
changements que Ton vou^ia. 
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4. La seconde méthode , il est vrai , donne la Cacilité 
de femlleter le catalogue sans risque du moindre dé- 
sordre; mais les changements deviennent impossibles 
saa» ratores, et les intercalations , dont on ne peut ja-^ 
mais prévoir ni le genre ni le nombre, remplissent bien- 
tât toutes les lacunes , et Corcent à établir des volumes 
supplémentaires. 

5. n s'agit , par conséquent , de choinr entre deux 
maux le plus petit , et on ne peut hésiter à |Nréférer la 
première méthode à toute autre , parce qu'elle offre la 
plus g^*ande facilité aux classements , aux augmentations 
et aux tnmqx>sitions continuellement nécessaires, et 
parce qu'on peut supposer que les personnes qui con- 
sultent un catalogue ont assez d'habitude de s'en servir 
et assez d'attention pour n'y causer aucun dérangement. 
La seconde , au contraire , ne prévient que ce dernier 
danger , sans avoir aucun des avantages de la première. 

6. En transcrivant les titres sur les cartes ^ on laisse 
en tête une place suffisante pour le numéro provisoire , 
et en bas autant pour les lettres et numéros d'après les- 
quek chaque ouvrage estplacé définitivement. Yoici un 
exem|def 



N* 4S12. 

Précis histor. de la 
révolution franc. , par 
deLacreiêUêj^y 5 vol . 
in-18. Paris, iSOi-x- 
1S06. 



E. b. +. 9&I4. 



Chaque renvoi d'un mot, d'uu 
nom , d'une classe à une autre , 
doit être écrit sur une carte sé- 
parée , pour être classée à s^ 
place. 
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7. Pour conserver Tensemble des cartes dans Tordre 
établi , Il ne faut jamais les percer et les enfiler en pa- 
quets y ce qui rend les recherches très-încommodes et 
empêche d'intercaler avec {àcdltè de nouvelles cartes ; 
on fait fiedre de grandes boites ou cases , partagées en 
petits compartiments de la largeur des cartes y dans 
lesquels on les pose debout , de manière qu'elles en sor- 
tent du tiers de leur hauteur. Le nombre de cases se 
règle d'après le nombre de cartes, qui demande des 
divisions proportionnelles. 

8. Quand on se sert de bulletins on feuillets de papier 
au lieu de cartes , on les fait régler perpendiculaire- 
ment en huit colonnes , dans lesquelles on inscrit : 

l'Auteur ; 

le Titre ; 

le Nombre de volumes ; 

le Format ; 

la Ville et le libraire ; 

la Date ; 

la Lettre distinctive de la classe et de la division ; 

le Numéro d'ordre. 

Il est bien entendu que la largeur de chaque colonne 
doit être proportionnée à ce qui doit y être inscrit ; que 
le format , par exemple , ne demande que la place de 
deux chiffres ; le titre , au contraire , le plus possible. 
(v. le modèle ci-contre.) - . 

Pour rendre commode l'usage d'un catalogue de ce 
genre , et pour éviter que l'ordre des bulletins ne soit 
dérangé , on fait confectionner , d'après le format , des 
boîtes de carton (v. le dessin, p. 50) , qui permettent 
d'y feuilleter sans les ôter. On met sur ces boites des 
étiquettes, pour les placer conune des volumes. 

9. Cependant, si le grand nombre de cartes ou de feuil- 
lets prend trop de place , si l'usage cesse d'en être com- 
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mode, on peut les inscrire , suivant leur classification , 
sar des feailles entières pour être reliées. Mais que l'on 
se garde bien de détruire ces premiers éléments , car 
on en anra toujours besoin pour des vérifications ou 
de nouvelles classifications. Il faut même continuer à 
faire des cartes, ou bulletins, des nouvelles acquisitions, 
poar les transcrire sur le catalogue en volumes , et pour 
les intercaler ensuite dans l'ancienne série. 

10. Un autre moyen , c'est de se servir, en place de 
cartes ou dé feuillets, de petites Bandes, de même gran- 
deur , de papier mince , sur lesquelles on transcrit les 
titres. On les classe comme les cartes , et on les colle , 
dans l'ordre voulu , sur de grandes feuilles , que l'on 
iait relier après. On doit laisser en blanc le verso de ces 
grandes feuilles , afin d'y faire des notes en regard du 
recto suivant (couvert de bandes collées). On concevra, 
au reste, que ces bandes, qui sont destinées à être collées, 
doivent également n'être écrites que d'un côté. 

Si l'on écrit ces bandes avec soin et uniformément , si 
on les colle proprement et avec régularité , un tel cata- 
logue peut être assez bien , sans trop cboquer la vue 
même d'un bibliomane. 

1 1 . Souvent aussi on est obligé de reclasser un cata- 
logue imprimé. Dans ce cas , on en prend deux exem- 
plaires : dans l'un, on barre, avec de l'encre ou du crayon 
rouge 9 toutes les pages paires (2,4) 6 , 8 , etc. ) ; dans 
l'autre , les pages impaires (i , 3 , 6,7, etc.). Cela fait , 
on découpe les titres qui se trouvent dans les pages non 
biffées, on les classe et on les colle sur des feuilles, 
comme il vient d'être dit. 

12. Enfin une dernière méthode pour l'exécution calli- 
graphique des catalogues est celle de transcrire immédia- 
tement les titres dans un registre , relié et disposé par la 
réglure, pour former le catalogue définitif. Mais ce mode 
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a plus d'un incotiTéaient, ne serah-ce que l'imposâbilhé 
d*eStiiiMsr 9 à l'avance , la place nécessaire pour chaque 
lettre, syUabe ou matière, on le feuilletage continiid, et 
de ne pouToir fiiire, sans rature, le moindre changement 
eu ledoessement d'erreur. 

Dtns les cas où on serait cependant forcé d'employer 
cette manière, que Tonne soit, au moins , pas a?are de 
papier, et qu'on laisse amplement de place pour pouvoir 
aîottter des titres sans être gêné et sans être obligé de 
fisire des volumes supplémentaires. Cette précaution est 
surtout nécesiaire pour le catalogue alphabétique, ou on 
ne peut jamais prévoir ce que l'on aura à intercaler. Le 
mieux est de faire la copie sur des cahiers volants de 
quatre à six feuilles , et de ne les foire relier que lorsque 
tout le travail est terminé ; ce moyen permet non-seule- 
ment de faire une séparation égale des volâmes , mais 
aussi de remédier plus facflement aux erremrs , par le 
remplacement d'une ou deux feuilles. Le format in^ est 
celui qui, en général , convient le mieux à ces sortes de 
catalogiies. 

13. Les deux modèles ci-j<Hnls sont les plus convena- 
bles pour l'un et l'autre genres , et peuvent être modifiés 
selon les drconstances. Le choix du papier n'est même 
pas indifférent ; il faut qu'il soit de belle qualité , pour 
que l'on y écrive volontiers et proprement, et bien collé, 
pour résister aussi longtemps que possible à l'usage fré- 
qaent auquel un catalogue est exposé. 

14. Outre les catalogues alphabétique et sysiémati* 
que, quelques bibliothèques d'Allemagne en possèdent 
un troisième {Lokal^Katalog) , dans lequel se trouvent iiH 
scrits ks Uvres d'après l'ordre dans lequel ils scmt rangés 
sur les taUeites. Un semblable catalogue est aussi sth- 
perftu qu'incommode pour la moindre redberche , et ne 
peut servir que d'inventaire pour le récolement. 
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Des Abréviations. 

1. La bibBograpliic , aussi bien que chaque art et 
chaque science , a sa terminologie : semblable à l'al- 
gèbre, elle a composé la sienne de signes et surtout d'a- 
bréviations qui , dans un catalogue , disposent de détails 
et de répétitions , fastidieux dans toute autre rédaction. 
Cette espèce de sténographie a l'immense avantage d'une 
grande économie de temps et de place, et d'être adoptée 
par tout le monde savant. Peu d'exemples suffiront pour 
montrer combien elle est feicile à comprendre : 
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pour in-folio 
» în-qaarto. 
» i&-oclavo. 

> ÎD-dooze. 

> 1838. 

> 1797 à 1801. 
» 1797 à 1799. 

> anno ou année. 

> appendix. 
» Amsterdam. 

Aog.-Vind., » Auguste-Yinde^ 

licorum. 

» basane. 

» broché. 

» cartonné. 

» charta magna. 
» doré sur tranche. 
» doublé de tabis. 
» demi-reliure. 
» édition ou édit. 
» figures. 
> grand. 



got., pour gothique. 
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838, 

797—801 , 
797—99, 

a, 
app., 

Amst. , 



b», 
br., 
cart., 
eh. m. , 
d. s. t. , 
d. d. t. , 
d.-r. , 
éd., 
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gr., 
Havn. , 
Lîps., 

Lugd. , 
Lugd.-B. , 

MSS., 

P., 

P-, 
pap., 

r. m., 
Supp. , 

T., 
tab. , 

V. Vol. , 

V., 
v. f., 

V.J., 
Vél., 



gravures. 
Havniae. 
Lipsis. 
Lugdiini. 
Lugdimi^atâvo- 
rum. 

Manuscrit. 

Paris. 

par. 

papier. 

relié. 

— maroquin. 
Supplément. 
Tome, 

table. 

Volume. 

voyez. 

veau. 

— fauve. 

— jaspé. 
VéKn. 



Du Numérotage. 

1 . Avant de procéder au classement des titres, on doit 
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faire le Dumërotage définitif des Toluines , pour l'ajouter 
sur chaque carte , et apporter à ce travail la plus grande 
attention , afin qu'il n'y ait ni erreur ni double emploi. 
Vouloir donner à une bibliothèque (même peu nom- 
breuse) une seule série de numéros, c'est s'exposer à 
plus d'un embarras t on atteint trop vite cinq et six 
chiffres , le placement devient plus difficile pour bien 
faire suivre ces numéros , et il est impossible d'intercaler 
un seul volume sans lui donner un bis ou ter y etc. 

2. Pour éviter tous ces inconvénients, le meilleur 
moyen est de donner à chaque classe ou division une 
lettre , une marque distinctive , et à chacune d'elles une 
série particulière de numéros. Cette méthode permet , en 
outre, d'augmenter avec iaciUté le nombre des divisions 
et subdivbions à mesure de l'accroissement de la biblio- 
thèque. 

3. Pour multipUer les signes nécessaires, pour les 
doubler, tripler, quadrupler, on peut se servir des 
différents signes astronomiques , chimiques , algébri- 
ques , et autres. 

4. Les lettres et numéros , écrits sur l'étiquette du 
dos , doivent être répétés sur l'intérieur de la reliure , 
afin de pouvoir les rétablir dans le cas où l'étiquette 
serait pei-due. 

De la GlassiGcation alphabétique. 

1. En examinant bien si le catalogue alphabétique « 
ou celui classé par ordre Systématique des matières , mé- 
rite la préférence , on trouvera toujours que le premier 
doit être fait d'abord , parce que son classement , plus 
facile et moins long , permet d'établir promptement l'état 
d'une bibUothèque, et donne l'habitude manuelle de ce 
genre de travaux pour classer le dernier. 

2. Dans la classification alphabétique, la chose b plas 
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essentieUe, c'est de sui^rç rigoureuêemeni l'alphabet 
dans la compo&îti<Hi ayUahaiie des mots et des noms ; 
cette dassification est toujours la même , comme une 
opération d'aridunétique ; elle xi*est soumise à aucun 
raisomieinent ; elle est connue de tout éceli^, et ne pré;, 
sente point , par c<m8ëc[uént , la moindre ineerdtude, ni 
dans son éxecution, ni dans les rediercfae^ que l'on y fait. 

3. Pour procéder à ce classement des titres , on com- 
mence par les ranger d'après la première lettre des noms 
d'auteur, ou du prepoier substantif , en autant de tas 
qu'il y a de lettres dans l'alphabet. On peut faire cette 
distribution sur une grande table , ou , si le nombre des 
titres est grand, dans des cases ou boites, dans lesquelles 
ils ne risquent pas de se mêler, ni que le vent ou autre 
accident puisse détruire l'ordre établi ; elles permettent, 
en outre, de quitter et de reprendrç ce travail saps aucun 
inconvénient. 

4. Cette première opération faite , chaque lettre ou 
paquet est soumis à autant de nouveaux triages qu'il y 
a de lettres successives d^us les mçU qui commencent 
les titres , à l'exception de la syllabe déclinable des 
noms propres. En faisant ce nouveau triage , on classe 
les cartes ou bulletins ( sans égard à la première lettre , 
qui naturellement est la piéme dans tout le paquet) d'a- 
près la seconde lettre , en vingt-cinq paquets ou lettres 

de l'alphabet; savoir : Aa. Ah, Ac. Ad. Ae On 

^git de même avec chacun de ces vingt-cinq paquets à 
l'égard de la troisième lettre ; savoir : Aab. Aac, Aad, 
Aae. Aaf,.,.. , et ainsi de suite* 

Quelques essais , faits avec attention , suffisent pour 
apprendre ce classement» -<-* lies diphthongues d , i , û , 
1 ^présentent , dans les langues étrangères , les voyelles 

5. Il n'y a que deux espèces de livres : les ouvrages 

i6 
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dont Fauteur s*6St noimné , et les anonymes ; ceux-ci 
sont à classer d'après le premier substantif , les autres 
d'après les noms de Fauteur. Les anonymes présentent 
plusieurs difficultés qui demandent quelques explica- 
tions détaillées. 

Gomme c'est le premier substantif qui devient le mat 
dt ordre et assigne aux titres la place dans l'alphabet, 
on n'a aucun égard ni à Fartide.ni à l'adjectif qui le ]»é- 
cèdent. Exemple : 

Conii (le Grand), éloge y etc.....; au lieu de : Le Grand 
Gondé , éloge , etc. 

Influence (de V) des climats ; au lieu de : De rinfluencç 

des climats. 
Cependant il Caut excepter de cette règle les titres qui 
commencent par une phrase ; on les classe à la première 

lettre. Exemple : 

A quelque chose malheur est bon. (Faudemlle.) 

Allons en Russie. (FaudemUe.) 

Au feu, ou les femmes solitaires. ( Comédie, ) 

Je veux être heureux. (Roman.) 

Mon histoire ou la tiemie. ( Satire, ) 

Tout le monde a tort. (Pamphlet. ) 

6. Quant aux mots qui suivent le mot d'ordre, il feut 
strictement se tenir à les classer d'après l'ordre alpha- 
bétique jusqu'à la première virgule. Exemple : 

Abeille (F), ahnanach des grâces. 
-« du P^rpasçe. 

Abrégé de l'histoire ancienne. 
_ — d'Angleterre. 

— — de France. 
— . — de l'église. 

— de l'ancien Poitou. 

— de la monarchie. 

^ de l'ancien testament. 

— — de Russie. 

— — des empereurs. 

— .. du moyen âge. 
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lies voyelles finales qui s'élident. comptent comme's. 
elles existaient, de numière qu'il fisiut se figurer comme si : 
d'Angleterre était écrit de Angleterre , 
de l'église — — de 7a église; 
ds Tancien — — de 7e. ancien. 

7. On doit toujours regarder comme anonyme tout 
ouvrage dont l'auteur n'est pas nommé sur le titre ; ce- 
pendant , s'il est généralement connu ( par exemple , 
Kempis , comme auteur de l'Imitation de J.-G.) , ou s'il 
s'est nonmié dans l'intérieur de l'ouvrage, on classe 
le titre à son nom, mais on l'indique avec renvoi à 
la place du premier substantif. On agit de même avec 
les pseudonymes et les monogramm.es, à l'exception 
qu'on le place .au nom supposé , avec renvoi au véri* 
table. 

' 8. Classer les titres d'après le premier mot, quel qu'il 
soit , c'est exposer celui qui cherche un ouvrage , faute 
d'en connaître /liff^ra^m^/i^ le titre , à perdre un temps 
précieux , souvent même à le dégoûter de toutes recher- 
ches. —-En plaçant : Nouvelle Géographie, Petit Manuel, 
Grand Dictionnaire , aux mots Nouvelle , Petit , Grand , 
au lieu de Géographie ( nouvelle ) , Manuel ( petit ) , 
Dictionnaire (grand ) , on chai^ge inutilement le catalogue 
aux adjectifs , et on ne se rappelle pas toujours l'ad- 
jectif d'un titre , tout en connaissant fort bien le plus 
essentiel , le substantif. 

9. Si le premier substantif est au jdnriel , il suit im- 
méd^ajtemçnt son singulier ; car, sans cela > il s'en trou- 
verait souvent séparé par une trop grande distance ; 
entre j4n et Ans , par exemple , se trouvent plusieurs 
centaines de inojts et de noms ; et ce. cas se rencontre 
constamment. 

10. Lorsqu'en classant les différentes éditions d'un 
ouvrage on trouve une conformité de titres, on peut, pour 
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éviter les répëtitioas, se scrnr d'un tii«t— «et conti-- 
nuer par la partie du titre qui varie de l'écUlioa pr^ 
cédente. 

11. Les noms d'auteur se traitent comme les nibstan- 
iiSs 9 seulement c'est le nom de iiunille et jamais le pré- 
nom qui assigne la place dans le systtoie alphabétique. 
Il ne £sut cependant pas négliger de marquer, entre des 
parenthèses , les prénoms d'un auteur : Joseph-^imen 
Dupont ne sera donc pas k classer à la lettre J, mais hien 
au D : DupoiU ( Jos.Sim. ). Cette indication est d'au- 
tant plus nécessaire , que ce sont principalement les 
prénoms qiû distinguent les homonymes , et la diffi- 
culté de reconnaître ceux-ci augmente encore par l'abus, 
même illégal, que font quelques écrivains,, pour se 
distinguer, de réunir leurs prénoms k leur nom de 
famille. 

12. Les noms composés causant un autre ^nbarras , 
tels que de SaUgnac de la Moiîe^Fénelon , et tant d'au- 
tres. Cet usage, de joindre à son nom celui d'|in fief, 
ayant cessé de fait, il a été remplacé , de nos jours , par 
la mode d'ajouter le nom du village , de la vilk ou du 
département ou Von est né ; chose excuse^le pour un 
Dupont, un Alartin, un Massoo, parce qu'il y a beaucoup 
de personnes de ce nom , mais bien inutile , sinon ridi- 
cule, de la part de celles qui portent un nom peu com- 
mun. 

13. Quant aux ouvrages de deux ou plusieurs auteurs, 
en les classe au nom du premier, auquel on renvoie les 
autres. 

14. Enfin les ceuvres complètes d'un auteur se clas- 
sent en tête de son nom et dans l'ordre chronologique 
des éditions ; ses ouvrages pubUés séparément suivent 
alphabétiquiement, et les éditions d'après leur date. 



425 



De la datâfication systématique. 

1. Ua homme qui aime les sciences ne peut se dis-r 
penser, s'il est riche , de rassembler autant de Uvres que 
possible sur la matière dont il affectionne le plus l'étude ; 
s*il est pauvre , de recueillir un grand nombre de rensei- 
gnements sur le9 titres et la portée de ces ouvrages dont 
Fusage Itd est $i libéralement accordé dans nos (jiblio-^ 
ttôques publiques. 

2. Pour Fun et pour l'autre, les catalogues systéma- 
tiques sont nécessaires comme guides et conseils ^ mais 
la classification , pour bien remplir ce but , ^i est plus 
difficile que l'on ne pense, et il faut des études sérieuses 
et une critique éclairée pour savoir assigner à chaque 
livre sa place précise dans les différentes divisions d'un 
système bibUographique. On classera beaucoup plus 
Êicilement les diverses créations de la nature que les 
livres, aussi nombreux qu'elles , mais imparfaits comme 
toutes Les productions de l'homme , qui n'atteindront 
jamais cette régularité systématique qui règne dans la 
nature. 

3. On ne peut donc être assez tcirconspect dans le 
choix ou dans la formation d'un système bibliogra-? 
phique , afin qu^l soit également utile et commode aux 
différentes classes de lecteurs ; car souvent il peut ar- 
river que le jurisconsulte cherche un livre dans une 
autre division que le philosophe, l'historien ou le philo- 
logue. Chacun part d'im point de vue particuUer , ses 
études lui fidsant concevoir une autre filiation des con- 
naissances humaines. 

Or , plus un système est simple et rationnel^ dans le 
développement naturel des classes principales par les 
divisions et subdivisions , plus il se rencontrera avec leç 
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que toute tète logique suit dans ses recbercues , 
mais aussitôt que l'on passe les limites d'un tel système 
pour se perdre dans les systèmes subtils y compliqués et 
incertains de la métaphysique , on ne trayaille que pour 
soi ou pour ceux qui suivent la même route. 

4. Il existe, dans le monde littéraire, un grand nom- 
bre de ces systèmes , ad<^tés par les différentes biblio- 
thèques publiques et par les personne? qui ont fait de la 
bibliographie une étude particulière ; mais les progrès 
dès sciences et des lumières demandent des modifica- 
tions dont, il y a cinquante ans, on ne sentait aucuiie né- 
Ciessité. L'absolutisme des facultés uniiremtaires n'exerce 
plus le même pouvoir sur les esprits d'aujourd'hui , qui 
ont secoué le joug de la routine , qui mettent la science 
et l'étude en harmonie avec la vie extérieure, et ne ran- 
gent plus certaines connaissances dans les mêmes caté- 
gories que nos aïeux. 

5. Le choix parmi ces systèmes dépend, en outre, de 
l'étendue , de la spécialité d'une bibUothèque , et du 
goût, des études et des connaissances de celui qui s'oc- 
cupe d'un pareil travail. 

6. En France, le système le plus généralement adopté 
est celui du P. J. Gnmierj et piMrmi tpujs les bibliogra- 
phes qui y ont introduit des modifications, tout en icon- 
servant les prii^cipes fondamentaux, se distingue.suitout 
feu A.'Af Barbier , dans ^n Catalogue de la Bibliothè- 
que du conseil d'État , 2 vol in-f^« Paris , 1803. 

7. Quand on n'est pas obligé de respecter une classi- 
fication déjà étabUe dans une bibliothèque, et qu'on 
a les mains Ubres pour en former une , il faut bien se 
pénétrer de l'impossibiUté de créer un système à la sa- 
tisfaction de tout le nionde ; les habitudes, les prédilec- 
.tioDs pour certaines .études , les opinipns religieuses et 
politiques de chacun ,<y demanderont toujours des cfaan- 
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gements et même une interversion complète de l'en- 
semble. 

8. Si l'on Youlait établir un système conforme à l'es- 
prit de notre temps, on serait forcé à être assez hérétique 
pour ne plus mettre en tête la classe Théologie , mais 
bien celle Histoire, qui sert de guide dans toutes nos 
situations publiques et privées , et qui fournit les preuves 
de la véritable théologie. On ferait suivre toutes les bran- 
ches du savoir positif des hommes , et on ne mettrait la 
théplogie qu'en tête des ouvrages d'imagination et de 
spéculation. Mais le temps n'est point encore venu pour 
qu'un pareil système puisse être reconnu , et, jusque-là, 
pn fera bien de suivre l'ancienne routine, sauf quelques 
améliorations indispensables dans les divisions ; car un 
système , même suranné et médiocre , mais bien observé 
dans le classement, est toujours plus utile qu'un système 
moderne mal suivi ou obscur. Au surplus , un moyen 
immanquable pour éviter de longues recherches dans les 
cas douteux , ou pour des piersonnes peu exercées à se 
servir d'un catalogue encyclopédique , c'est d'y ajouter 
une table alphabétique de toutes les classes jusqu'à la 
dernière des subdivisions , avec des renvois aux pages. 
Une telle table indiquerait à l'instant si l'on doit cher- 
cher la Numismatique dans la classe des Arts et Métiers 
ou dans celle de l'Histoire , la Géographie dans la classe 
des Sciences ou dans celle de l'Histoire , etc. Enfin une 
table des auteurs compléterait ce travail. 

9. D'autres difficultés se présentent encore : la pre- 
mière , lorsqu'il parait un ouvrage sur une matière jus- 
qu'alors inconnue , telle que le galvanisme ou la phré- 
nologie, ignorés il y a cinquante ans ; ou un livre de 
géographie politique d'un État récemment formé ou qui 
n'existe plus. Les révolutions politiques, comme les dé- 
couvertes dans les sciences, offrent constamment des 
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•temples de ce genre. Cependant U fiuit être aiuti dr-* 
conspect dans la suppression d'une ancienne division que 
dans la création d'une nouvelle. 

10. On doit encore se mettre en garde contre les titres 
qui promettent trop ou autre chose que ce que les ou«- 
▼rages contiennent, et examiner ceuz-<i ayec attention 
pour leur assigner la place qui leur rerient. Lorsque le 
contenu laisse en doute , on fait un renvoi d'une place à 
celle où le livre se trouve classé. Par exemple, la biogra^ 
phie d'un Réformateur et Ècriuain est-elle à placer dans 
l'histoire littéraire , dans l'histoire ecdéûastique , ou 
parmi les biographies des hommes célèbres? Ce n'est 
donc qu'en consultant le livre même que l'on peut dé«- 
fdder. 

11. Lorsqu'il y a plusieurs éditions d'un même ou-i- 
vrage dans une bibliothèque, ce qui arrive fréquemment 
dans la littérature classique , on prend la copie du titre 
de la première avec tous ses détails , et des éditions sub*« 
séquentes, on ne conserve que ce qui caractérise chacune 
d'elles. 

12. Dans les diverses divisions, on doit adopter l'ordre 
quelquefois alphabétique, quelquefois chronologique , 
suivant le genre des ouvrages. Par exemple , les biogra^ 
phies , d*après l'alphabet des noms ; les Classiques, d'a*- 
bord alphabétiquement , et ensuite par date des éditions. 

13. Quant au mécanisme du classement des titres, il 
est absolument le même que cehii de l'ordre alphabé- 
tique : on commence par les distribuer en grandes 
classes , et on continue le triage de chacune d'elles d'a- 
bord par divisions , ensuite par sid)divisions , jusqu'au 
dernier échelon du système adopté. 

14. En donnant à chaque classe une lettre distinctive, 
et en ajoutant à cette lettre une deuxième et ensuite une 
série de signes, pour désigner les divisons , on parvient 



fincttemeatâu noÊtànte néccMaîrë pour marquer ta plus 
petite subdimoii. Etemple? 

Les cinq grandes classes : A. B. C. D. £ , dont la plus 
étendue (celle de FBîsloize} peut avoir vingt-cjnq divi- 
sions : Ea jusqu'à Et ; et chacune d'elles encore vingt-^ 
cmq subdivisions ; Ea 4- iusqu^à E S . La classe Histoire 
peut donc, par sa lettre distinctive E , et par Talphabet 
a — z et la série de 25 signes -f**^ ^ 9 ^re divisée en 
625 parties; 

E. a— z (25 lettres) i , 25 

multipliées par 25 signes. .... 25 



125 

50 

625 



tt si, en cas d'urgence, on veut ajouter une marque quel- 
conque de plus , on peut doubler ces 6^5 subdivisions 
en laSo , nombre dont on n'aura jamais besoin. 

15. Les étiquettes se font en concordance exacte avec 
le catalogue; les deux exemples suivants sufiBsent pour 
en indiquer le genre : ' ' 

Le Précis historique de la Résolution française , ^par 
Laeretelle/*. 5 vol. in-i8. Paris, i8oi«— 1806, portera 
l'étiquette : 

£. Classe Histùvre. 

h. Division Histoire moderne, 

+• Subdivision ffist, mod. de France, 

9514. Numéro d'ordre des ouvrages in-ts. 

1 . Numéro du volume. 

18. Format. 

Les quatre volumes suivants porteront une semblable 
étiquette, à l'exception du numéro des volumes 2.3*4* 5. 

17 
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Le Dteiiatuuure des Sdemee$ médièales, 60 ToIiUnes 
. Pferis» i8ia—i8aa, portera rjdqaette : 



G. Gtaase Sàmeet et ArU. 

]. Division Médecine. 

A. Subdivisîoa Méd. lYaUéi génirmue. 

7106. Numéro d'ordre d« ouvrages iii-8^. 

1 • Numéro du Tolume< 

8*. Format 
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